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Chronique Parisienne 
Le gaz à Paris. — L'affichage des prix. — Aux plages. — Les 

indésirables. — Indiscrétions. — Les notaires. 
Un surnom. 

La populalion parisienne avait une 
crainte, une grande crainte : on faisait cou-
rir le bruit que le gaz viendrait à manquer ; 
or, certainement, on a redouté bien d'autres 
privations et d'autre3 difficultés ; on ne 
devait pas s'effrayer pour si peu. 

La viande chère, le pain cher, c'est beau-
coup de souci, beaucoup de peine ; pourtant, 
si le gaz manquait, il semblait que ce dut 
être une singulière aggravation de tous les 
maux. C'est pourquoi l'on a éprouvé une 
grande Joie quand les pouvoirs publics ont 
déclaré que le gaz ne manquera point et 
ne sera point payé plus cher qu'en temps 
normal. 

Personne ne veut se rappeler le temps où 
l'on se passait de gaz dans les cuisines : on 

i n'osa envisager la perte de temps qu'occa-
sionnait le fourneau à charbon, tel qu'il 
était jadis, avec le soufflet, fort souvent 
poussif, qui servait à aviver le feu, et le 
« diable » en tôle qui conduisait la fumée 
gous le manteau de la cheminée. 

Le3 fourneaux sont perfectionnés ; la cui-
sinière répond à tous les besoins, mais il 
n'est pas de petite cuisine qui, aujourd'hui, 
ne soit éclairée au gaz, et ne possède au 
moins le fourneau qui s'allume au contact 
d'une simple allumette. 

C'est si simple, si pratique ! 
On a donc été enchanté des paroles du 

ministre garantissant l'usage du gaz et le 
maintien des prix actuels. 

La Compagnie ne molestera personne : 
voilà une chose réglée. 

De leur côté, les bouchers viennent d'être 
soumis à l'obligation d'afficher le prix de 

ÉKla viande sur le morceau même qu'ils met-
tent à l'étal ; cela, pour éviter les discus-
sions devenues trop fréquentes. Combien 
cela est sage ; nous sommes si peu, à Paris, 
habitués à marchander, il nous faut le prix 
fixe, le cours de la halle, quelque chose 
lui nous prouve que nous payons ce qu'il 
faut payer et rien au delà. 

C'est ce qui cause notre mauvaise hu-
meur, alors que, nous trouvant en villé-
giature dans certaines localités, même dans 
les petits trou3 pas chers, nous sommes 
obligé de discuter les prix r.t d'user de ruse 
pour savoir ce que paient les indigènes. Il 
nous plaît donc qu'on affiche les prix. 

Tout cela c'est de l'ordre : Pari3 aime 1 or-
dre à cause des commodités qu'il procure et 
des ennuis qu'il écarte. . 

En somme, malgré la guerre, si proche 
de notre capitale, on ne peut pas d;Ve que, 
jusqu'ici, cette capitale en ait souffert maté-

h riellement : soyons certains que c'est fort 
' beau et qu'il a fallu pour obtenir ce résul-

tat, beaucoup de soin et de prévision. 
* • • 

Maintenant, la question qu'on agite, c'est 
celle des déplacements pour les vacances. 

Nous avouons ne pas bien comprendre 
pourquoi les gens tiennent si fort à s'en aller 
sur les plages de la Manche ou de 1 Océan, 
au lieu de chercher tout bonnement 1 air de 
la campagne, si salutaire aux enfams, les 
bois, la montagne ou la forêt : la grande 
ceinture parisienne enserre des endroits dé-
licieux ; tout au long de la ligne d Orléans 
on trouve des merveilles, des coteaux fleu-
ris, embaumés. 

Au lieu de cela, on va chercher les galets 
ou les sables, et l'on noua assure pourtant 
qu'il y a des endroits exposés, d autres ou 
Ton peut gêner ou être gênants. 

Ce qui, malheureusement, est certain. 
I c'est que, malgré les précautions prises et 
" malgré les pièces et les garanties que pro-

duiront les amateurs de plages, aes espions 
trouveront le moyen de se procurer les réfé-
rences nécessaires pour faire accepter leur 
présence où elle est indésirable. 

Et alors, nous ne voyons pas la nécessité 
de faciliter leurs opérations. Pour être privé 
une année d'aller au bord de la mer dans 
tel ou tel endroit, on n'est pas à plaindre , 
U y a en ce moment d'autres soucis crue 
celui-là et d'autres moyens de soigner les 
malades. Le3 grands malades, d ailleurs, ne 
vont point vers ces stations. 

C'est que, plus la guerre dure, plus nous 
cous sentons coudoyés par ce peuple d es-
pions auxquels des gens, quelquefois sans 
malice, fournissent des renseignements. 

Nous venons de voir que les journaux qui 
publient certains documents — photographi-
ques ou autres — dans lesquels on indique 

Aies abris plus ou moins momentanés pour 
^ios soldats, ont été cause de la destruction 

de ces abris où les nôtres étaient été trahis 
par leur3 meilleurs amis et avec les meil-
leures intentions. 

Si cette révélation pouvait nous rendre 
discrets ! Si nous savions garder pour nous 
les lettres trop explicites, les photographies 
révéh%rices 1 

Nous agissons avec une légèreté condam-
nable et nous devons pourtant savoir que 
toutes les lettres de soldats du front que 
colportent une foule de parents pleins d'or-
gueil ou de pitié, finissent par arriver ou 
11 ne faut pas qu'elles arrivent. Sinon les 
lettres, tout au moins les renseignements 
qu'elles contiennent. 

Il faut bien l'avouer, la chose la plus dif-
ficile qui soit, c'est de se taire : tout le 
prouve et rien ne noua corrige. Nous som-
mes même tentés de hausser les épaules 
quand nous trouvons dans un journal le 
petit blanc où se trouverait le nom d'une 
ville et le numéro d'un régiment. 

A quoi bon ? disons-nous, les soldats 
l'écrivent dans leurs lettres... C'est possi-
ble ; il n'y a pa3 de quoi nous en réjouir. 
Les journaux allemands racontent beaucoup 
moina que les nôtres ; est-ce donc un mal ? 
nous ne le croyons pas. 

Le bruit qui s'accrédite en ce moment, 
c'est qu'il y aura une campagne d'hiver ; 
vous voyez donc à quel point nous avions 
raison en conseillant de profiter des lon-
gues et belles journées pour préparer en 
abondance les vêtements chauds. Cela ne 
veut pas dire que nous ayons une certi-
tude au sujet de cette campagne, cela si-

y gnifie simplement que nous ne voulons pas 
être pris nu dépourvu. 

Chez nous, la température presque tou-
jours clémente, nous empêche de penser 
très.souvent au froid, à l'humidité — pen-
eons-y davantage. 

D'ailleurs, nous pouvons concevoir, quel-
que fierté de noire attitude en général et 
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dans toutes les circonstances : nous ve-
nons de constater que Marseille arrive en 
tête de ligne ,cette fois encore, pour le 
chiffre des versements d'or dans les ban-
ques nationales. Sommes-nous les plus ri-
ches ou les plus dévoués ? Ce n'est point 
une question qu'il convienne de poser, cha-
cun ayant fait, dans cet ordre de choses, 
tout le possible 1 Disons seulement que 
Marseille est une ville toujours prête et 
que, d'ailleurs, le Midi moins éprouvé que 
les autres points du territoire, tient à hon-
neur de s'imposer des sacrifices de com-
pensation. C'est juste et c'est beau. 

Quand nous disons que le Midi est une 
région moins éprouvée, nous entendons 
parler seulement de sa situation géogra-
phique ; nous savons, hélas ! que l'impôt 
du sang est largement payé par les nôtres, 
tant de familles ont à pleurer la perte de 
jeunes hommes dont elles étaient fières... 
nous-mêmes, au Petit Provençal, voyons 
disparaître des collaborateurs qui sont 
noire famille et dont la perte afflige pro-
fondément notre cœur. 

Partout s'ouvrent des Livres d'Or ; par-
tout naît un orgueil nouveau, celui d'avoir 
souffert pour la Patrie. Chacun inscrit sa 

corporation, son groupe au Grand-Livre de 
la Dette publique. Les notaires eux-mêmes, 
qu'on se figure volontiers incrustés dans 
leurs paisibles études, ont protesté quand 
quelqu'un, en plaisantant, a parlé de leur 
immobilité : il n'y a plus, dans les salles 
encombrées de contrats, que des clercs 
trop vieux ou trop jeunes et des tabellions 
hors d'âge. 

Or, ce n'est pas que la besogne puisse 
manquer, il y a tant de successions ou-
vertes. 

N'oublions jamais que tout ce mal nous 
est venu par la volonté criminelle d'un 
homme, d'un seul homme qui, ayant pu 
dire non a crié : Oui ! 

Une Française, passionnément française, 
nous disait : 

Des rois ont gardé dans l'Histoire une 
qualification qui s'est attachée à leur nom 
à ce point de n'en pouvoir jamais être 
séparée ; on a dit Louis le Grand, Charles 
le Chauve, le Hutin, le Cruel, le Père du 
Peuple, le Magnifique, le Sage, le Conqué-
rant, le Fléau de Dieu... Il y a bien quel-
que chose à reprendre quant à ces appel-
lations, bien qu'elles aient eu, à un cer-
tain moment, leur raison d'être ; et alors, 
ne serait-il pas juste d'attacher au nom de 
Guillaume H une étiquette infamante ? le 
mot, le qualificatif est à trouver, qu'on le 
cherche. 

Que voilà bien une idée de femme. Et 
cependant nous ne la troussons pa-'. -S 
surde ; il ne convient guère que le nom de 
Guillaume II prenne rang dans la chrono-
logie comme celui d'un chef d'Etat quel-
conque : ce tueur enragé, cet homme qui 

viole toutes les lois, égorge toutes les li-
bertés, mérite un châtiment qui pèse sur 
les siens et lui survive 

Si l'on parvenait, dès maintenant, à le 
lui infliger, qui donc oserait s'en plaindre î 

Les femmes, en somme, font leur de-
voir : il y en a bien qui ne méritent guère 
de compliments, ce sont les flâneuses dé-
sordonnées, que leurs voisines elles-mê-
mes désignent avec un certain dédain. 

Le plus grand nombre est digne de louan-
ges ; c'est pourquoi nous applaudissons de 
toutes nos forces à l'idée de leur accorder 
des récompenses motivées. 

Par exemple, toutes les braves travail-
leuses qui ont donné des soins à la cul-
ture des terres, aux fenaisons, aux ré-
coltes, à l'élevage, auront droit au ruban 
vert. 

A tort bien entendu, on souriait en le re-
gardant ce ruban vert dont on disait : 
C'est l'ordre du poireau ! 

Qui donc en sourira maintenant que les 
femmes, le3 toutes petites cultivatrices, le 
porteront fièrement ? 

Celles-là l'auront gagné en peinant, au 
prix de leurs sueurs, en se levant avant 
l'aube, en travaillant jusqu'à la tombée du 
jour : nous les avons vues a l'oeuvre 

Et voici que se trouvera mis en lumière 
le vieux couplet de vaudeville qui s'ache-
tait ainsi : 

S'il faut des bras pour servir la patrie; 
Il iaut aussi des bras pour la nourrir i 

UNE MARSEILLAISE 

NOS PRISONNIERS EN ALLEMAGNE 

La Vie au Camp de Niederzwehren 
Un de nos concitoyens, M. Marcel Bailly, 

infirmier au 4° zouaves, qui, blessé et fait 
prisonnier à la bataille de Charleroi, fut in-
terné par la suite au camp de Niederz-
wehren, près de Cassel, vient, après dix 
mois de captivité, d'être renvoyé en France 
avec un convoi de GOO infirmiers français 
échangés en vertu des conventions. 

M. Marcel Bailly, qui vient passer dans 
notre ville le congé de quelques jours qui 
lui a été accordé, avant de rejoindre le dépôt 
de son régiment, a bien voulu donner, pour 
les lecteurs du Petit Provençal, quelques dé-
tails sur la vie que mènent les prisonniers 
alliés à Niederzwehren. 

Ce camp est un des plus vastes de l'Alle-
magne. On y a concentré 8.000 Français et 
10.000 Russes ; il y a aussi quelques Anglais 
et quelques Belges, ces derniers appartenant 
à la population civile. Sauf les infirmiers, 
qui étaient occupés à soigner les malades, 
les prisonniers de Niederzwehren étaient as-
treints à un travail très pénible de terrasse-
ment et de confection de route. Des senti-

titres tels que le Bruxellois et la Gazette des 
Ardennes. Il n'y était question, bien en-
tendu, que de victoires allemandes. Les 
troupes françaises étaient sans cesse battues 
et l'armée de von Kliiclc ou du lcronprinz 
sous les murs de Paris... C'est ainsi que 
apprîmes que la révolution avait éclaté en 
France, sans que nous puissions savoir 
exactement où ni comment, et que le prési-
dent Poincaré était mort assassiné... 

Inutile de vous dire que nous ne croyions 
pas un mot de ces balourdises et d'autant 
moins que certains prisonniers réussissaient 
à recevoir, adroitement dissimulées -^Bàns 
leurs colis, des coupures de journaux fran-
çais qui avaient vite fait de faire, sous le 
manteau, le tour du camp. Ensuite, quand 
les officiers préposés à notre garde s'en ve-
naient, fanfaronnant, nous conter les 
prouesses des armées du kaiser, nous nous 
contentions de sourire. » 

Les prisonniers de 
l'exemple de beaucoup 
chaient pas leur solde. 

Niederzwehren, à 
d'autres, ne tou-
N'avaient d'argent 

Malgré cela, le joiir de la fête de la Répu-
blique, nous avons donné notre petit con-
cert comme d'habitude en l'agrémentant de 
quelques Marseillaises chantées dans le dos 
de nos sentinelles qui ne disaient rien. L'or-
dinaire ne fut ni meilleur ni pire que les 
autres jours. 

— FUmiez-vous î 
— Dans les premiers mois, cela nous fut 

interdit ; aussi, fallait-il voir les malheu-
reux fumeurs se livrer à des ruses de collé-
giens pour griller une cigarette qu'ils se 
procuraient je ne sais comment Au mois de 
janvier, nous fûmes avertis que nous trou-
verions du tabac à la cantine. Le Juif Alle-
mand nous vendait pour sept sous 100 gram-
mes d'un gros tabac allemand, un peu sem-
blable à notre « tabac de zone » et qui n'était 
pas mauvais du tout. 

— Comment vous a-t-on appris votre libé-
raUon ? . • -

— C'était le lendemain du 14 juillet. On 
nous rassembla tous les infirmiers français 
et l'on nous annonça que nous allions être 

357" JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Pans,: 24 Juillet. 

Le gouvernement {ait, à 15 heures, le communiqué oliieiel suivant : 

Nuit calme sur l'ensemble du front, si ce n'est dans les Vosges, 
où l'ennemi a prononcé plusieurs attaques au Reichackerkopf et 
sur les hauteurs à l'est de Metzeral. 

Les Allemands ont été partout repoussés. 

IL Y A UN AN 

Samedi 25 Juillet 
La situation devient de plus en plus me-

naçante. La visite de M. de Schoen, ambas-
sadeur d'Allemagne, à M. Bienvenu-Martin, 
qui assure en l'absence de M. Viviani, Vin 
térim des Araires Etrangères, affirme le 
plein accord de l'Allemagne avec l'Autriche 
et la résolution des deux empires de fermer 
la porte à toute négociation pacifique. 

Le gouvernement serbe fait connaître sa 
réponse à la note autrichienne. Cette ré-
ponse affirme le désir d'entretenir des rela-
tions de voisinage sincères et correctes avec 
l'Autriche, mais elle se refuse à tout geste 
qui serait contraire à la dignité nationale. 

L'Autriche ne jugeant pas cette réponse 
suffisante, l'ambassadeur autrichien quitte 
Belgrade avec le personnel de la légation. 
C'est la rupture des relations diplomatiques, 
mais la guerre n'est pas encore déclarée. Les 
troupes autrichiennes se mettent cependant 
en route vers la frontière serbe, et le géné-
ral Putnik, généralissime de l'armée serbe, 
en voyage en Autriche, est retenu à la gare 
de Gralz. 

A Berlin, on accueille la rupture des rela-
tions diplomatiques entre l'Autriche et la 
Serbie par des manifestations enthousiastes. 

A Saint-Pétersbourg, l'ultimatum autri-
chien à la Serbie est considéré comme une 
provocation, indirecte à la Russie. Le Con-
seil des ministres prend des mesures en vue 
de la mobilisation éventuelle de cinq corps 
d'armée. Une forte baisse se produit à la 
Bourse. 

En France, l'émotion n'est pas moins con-
sidérable, et elle s'aggrave de l'absence des 
chefs du gouvernement. M. Poincaré et M. 
Viviani sont en effet aujourd'hui reçus offi-
ciellement à Stockholm, oû ils sont tenus au 
courant des graves événements qui se pro-
duisent. 

le fis ria-puis 
Paris, 24 Juillet 

On mande de Tokio, au Rousskoïe Slovo 7 
« Dans les réunions d'industriels, de dépu-

tés, et aussi dans la presse, la possibilité 
d'une alliance russo-japonaise constitue la 
thème principal des entretiens, et toutes les 
autres questions se trouvent ainsi rejetées à. 
l'arrière-plan. 

a De l'aveu général, une alliance russo-japo-
naise ouvrira au Japon d'immenses horizons: 
économiques. C'est pourquoi, dans les assem^ 
blées et dans la presse qui reflètent tous les 
intérêts des industriels, on est d'avis qu'il 
est possible de conclure immédiatement una 
alliance, ainsi qu'un traité de commerce pour, 
que les marchandises japonaises puissent 
être dirigées sur les marchés russes, qui ont 
renoncé aux produits allemands. 

c Les Chambres de Commerce ont élaborS 
et examiné une série de projets qui ont été 
au Conseil des ministres, concernant la né< 
cessité de subventionner et de répandre lei 
produits japonais, principalement sur le mar< 
clié russs, 

« C'est là un témoignage de l'importance' 
énorme que donne le Japon au côté écono-
mique de l'alliance. 

« Au point de vue militaire, on reconnaît 
qu'une alliance avec la Russie est indispen-i 
sable pour consolider les conquêtes faites par 
le Japon, dans les dix dernières années. » 

Les nouveaux engins de guerre 

TORPILLEUR AÉRIEM 
New-York, 24 Juillet. 

Des brevets ont été délivrés à Washing-
ton à l'amiral Fiek pour un torpilleur aérien 
qu'on dit être à même de fondre sur le9 
navires de guerre dans les ports abrité3 
par des terres, et de lancer une torpille à: 

la distance de cinq milles. 

Nos troupes d'Alsace poursuiva 
encerclent lister 

LA BATAILLE DE LA VISTULE SE POURSUIT AVEC ACHARHEMEHT 
Paris, 24 Juillet. 

Le Conseil des ministres, réuni ce matin, 
à l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
s'est entretenu de la situation diplomatique et 
militaire. 

LA SITUATION 
De. notre correspondant particulier —* 

PRISONNIERS FRANÇAIS ET RUSSES CONCENTRES AU CAMP DE NIEDERSWEEREN, PRES CASSEL 
(Le n' 1 Indique l'infirmier Bailly ; le n° 2, le soldat Perrier, de Pierrelatte) 

nelles, composées d'hommes de la landsturm, 
ou de soldats revenus du front, les accom-
pagnaient chaque matin sur les chantiers. 
Le travail durait de 7 heures à 11 heures et 
de 1 heure à 6 heures du soir. 

La nourriture était très mauvaise et insuf-
fisante. Elle consistait, le matin, en une dé-
coction d'orge grillée dénommée café ; à 
11 heures, en une soupe d'orge et de bette-
raves à bestiaux, et le soir en une soupe 
identique à celle du matin. De plus, une mi-
che d'un affreux pain noir, environ S00 
grammes, devait suffire pour la journée. 
Une discipline extrêmement sévère régnait 
dans le camp. La plus petite infraction à 
cette discipline était châtiée avec la dernière 
rigueur. 

— Comme infirmier, nous dit M. Bailly, 
j'ai dû donner des soins à un de nos fantas-
sins qui avait eu la colonne vertébrale bri-
sée d'un' coup de crosse, et à un autre qui 
avait reçu, pour je ne sais quelle vétille, un 
coup de baïonnette d'une brute allemande. 

— Comment étiez-vous logés î 
— Mal. Nos baraquements étaient rudl-

mentaires, l'air y pénétrait. Notre lit con-
sistait en une paillasse et une couverture, 
été comme hiver. L'hiver, nous avions bien 
des poêles, mais pas de charbon pour les 
allumer. Aussi, les malades étaient-ils nom-
breux. En avril, une épidémie de typhus 
éclata dans le camp, y faisant de grands 
ravages parmi les Russes et les Français. 
Quand les majors allemands virent que le 
mal prenait de si grandes proportions, ils 
firent venir des camps voisins des médecins 
français dont le zèle et le dévouement eu-
rent bientôt raison de l'épidémie. En juin, il 
n'y avait plus un seul typhique dans le 
camp. 

« Mais nous ne souffrions pas seulement 
physiquement, nous souffrions aussi mora-
lement, ignorants que nous étions de ce qui 
se passait en France. Les autorités alle-
mandes avaient la délicate attention, his-
toire, de nous remonter le moral, de faire 
circuler parmi nous de vagues gazettes ré-
digées en mauva^ français et décorés de 

que ceux qui en recevaient de leur famille. 
Les colis arrivaient avec de longs retards et 
presque toujours délestés d'une partie de 
leur contenu. Pour les mandats, il n'y avait 
rien à dire ; ils étaient payés en papier 
monnaie allemand, billets de un, deux et 
cinq marks. 

Avec notre argent, nous explique notre 
interlocuteur, nous avions le droit d'aller 
nous faire estamper à la cantine. Cette can-
tine était tenue par une espèce de juif alle-
mand. Cet aimable personnage nous vendait 
quinze sous un kilo de pommes de terre, 
cinq sous un œuf et douze sous cent gram-
mes d'une mauvaise saucisse. De pain, 
point ; la population était elle-même ration-
née à 400 grammes par tête d'une composi-
tion boulangère qui ne valait guère mieux 
que le nôtre. Malgré tout, la cantine du juif, 
installée au milieu du camp, était notre 
unique ressource, lorsque la faim nous ti-
raillait par trop l'estomac. 

« On se divertissait du mieux que l'on pou-
vait, chacun selon ses goûts et son tempéra-
ment. Les Anglais jouaient au foot-ball ; les 
Russes jouaient aux dés et intéressaient la 
partie ; nous, les Français nous organisions 
de petits concerts où chacun déployait ses 
talents de société. Il y avait quelques Mar-
seillais qui n'engendraient pas précisément 
la mélancolie. Voici les noms de ces con-
citoyens : Jean Pellegrin, qui, avant la 
guerre, exerçait la profession de garçon de 
café ; Julien, dont la famille habite rue 
Claret 22, et Bricot, villa Fa.yel, à la Madra-
gue-de-la-Ville. C'étaient là les seuls Marseil-
lais qui se trouvassent à Niederzwehren. Il 
y avait aussi un jeune fantassin de Pierre-
latte (Drôme), nommé Perrier, dont les pa-
rents sont bouchers. 

Pour le 14 juillet, les Français de chaque 
compagnie avaient élaboré un programme de 
fête. Mais la veille, les autorités allemandes, 
craignant sans doute des manifestations mal-
sonnantes pour leurs oreilles, nous donnè-
rent, par voie d'affiches et par l'intermédiaire 
de nos interprètes, des ordres rigoureux 
interdisant raxécutAou de CAS nroerammea. 

échangés. Vous devinez notre Joie, Nous 
croyions rêver. Le lendemain, nous fûmes 
à nouveau rassemblés et dépouillés de tout 
ce qui pouvait servir d'indications sur notre 
séjour en Allemagne. A 4 heures du matin 
nous quittions Niederzwehren par le chemin 
de fer. Le lendemain nous étions à Cons-
tance. Nous y attendîmes deux jours le train 
qui devait nous conduire en Suisse. 

Avant de partir nous fûmes à nouveau 
fouillés. Tous ceux qui avaient réussi à con-
server quelque monnaie d'or française furent 
obligés de la donner en échange de billets. 
Nous traversâmes la Suisse où nous fûmes 
bien accueillis. A Bellegarde, nous fûmes 
reçus par un détachement d'infanterie, musi-
que en tête. On nous joua la Marseillaise 
et l'on but du Champagne à notre libéra-
tion. Et puis, ce fut Lyon, d'où nous par-
tîmes chacun de notre cOté pour un congé 
de quelques jours, revoir les nôtres ; prendre 
un peu de repos et nous « retaper » un peu, 
car nous en avons besoin. 

— En somme, quelle impression rappor-
tez-vous de votre séjour en Allemagne tou-
chant la guerre ? 

— D'après les conversations que les sen-
tinelles allemandes et les sous-officiers ont 
eu avec nos interprètes, j'ai cru comprendre 
que la population allemande trouve la guerre 
effroyablement longue et aspire de toutes 
ses forces à sa fin. Les Allemands ne se 
cachaient pas pour dire, d'ailleurs, qu'ils 
désirent vivement une alliance avec la 
France et qu'ils ne désespèrent pas de voir 
ce désir se réaliser un jour 

Au début du printemps, nous fûmes visi-
tés par une Commission d'enquête suisse, 
qui ne put voir malheureusement que les 
dehors de notre situation. 

J'ai appris, depuis mon arrivée, que les 
prisonniers allemands sont chez nous bien 
traités quant au régime. Il est fâcheux que 
les Français, là-bas, ne bénéflcient^pas de la 
réciproque ». 

Ansi parla M. Marcel Bailly, infirmier du 
4' zouaves retour d'Allemagne. 

ANDHB NEQW» 

Paris, U Juillet. 
Voici l'ennemi à peu près à la même dis-

tance de Varsovie que lors de sa dernière 
offensive. Sera-t-il, comme alors, battu et 
repoussé, ou bien, plus heureux, parce que 
mieux préparé, entrera-t-il dans la capitale 
de la Pologne ? 

La question est angoissante, mais U ne 
faut point exagérer le danger. L'évacuation 
de Varsovie serait bien douloureuse au point 
de vue politique ; elle n'aurait au point de 
vue stratégique une réelle importance que 
si elle était accompagnée d'une véritable 
défaite des armées russes, et ceci les Alle-
mands ne l'obtiendront pas. 

Entre la Vistule et le Bug, nos alliés résis-
tent avec opiniâtreté, reculant pas à pas, en 
infligeant de lourdes pertes à l'ennemi. Au 
fond, tout dépend des réserves de munitions 
dont peuvent disposer nos alliés. 

Sur notre front, nos escadrilles aériennes 
multiplient leurs exploits avec une régula-
rité impressionnante, et nos troupes d'Alsace 
encerclent Munster, refoulant toutes les 
contre-attaques de l'ennemi. 

MARIUS RICHARD. 

lis vendent sis Suisse 
Se Olianipagaie volé à Reims 

Lausanne, 24 Juillet. 
En quatrième page d'un des derniers nu-

méros de la Gazette de Zurich, une maison 
d'expédition de Metz informe sa clientèle de 
l'arrivée en Suisse d'un important envoi de 
vins de Champagne français de première 
marque, offert à 50 % au-dessous du prix 
d'achat. Il s'agit apparemment de vin volé 
par les Allemands dan3 Les caves de Reims 
et d'Epernay. 

. Poincaré sur le Front 
L'école dans un village bombarda 

Paris, 24 Juillet. 
Le président de la République est allé, 

hier, examiner l'organisation de nos pre-
mières lignes au nord de l'Aisne, et il a 
notamment visité les tranchées du bois Fou-
lon. 

Dans un village voisin du front, et fré-
quemment bombardé» quelques habitants 

sont cependant restés. L'instituteur a ins« 
tallé l'école dans une cave et ceux des en« 
fants qui ne sont pas évacués, y viennent 
régulièrement. Le président a assisté à une 
de ses classes ; il a félicité l'instituteur et 
les vaillants petits élèves. 

M. Poincaré a visité, l'après-midi, plu-
sieurs de nos positions d artillerie et est ren-
tré à Paris dans la soirée. 

n russi 
Communiqué officiel russe 

Pétrograde, 24 Juillet.' 
Le grand état-major du généralissima: 

fait le communiqué officiel suivant A 
Dans la région à l'ouest de Mitau, au* 

cun engagement important. Dans la nuit 
du 21 au 22 juillet, près du village de 
Sess, sur la chaussée de Toukoum, noua 
avons fait prisonniers une équipe de vé-
locipédistes, et près du village dei 
Krouki une patrouille d'officiers. 

L'ennemi ayant occupé le village 
d'Ianfchki s'efforce d'avancer dans la di-
rection du Sud-Ouest ; à l'est de Rous-
sieni, l'ennemi s'avance vers la rivière! 
Chouchva. 

Sur la Narefï, le 22, les Allemands1, 
soutenus par un violent feu d'artillerie, 
ont continué leurs attaques opiniâtres 
contre la tête de pont de Rojany. 

Sur la rive gauche de la Vistule, l'en-
nemi a donné le même jour l'assaut aux 
ouvrages avancés d'Ivangorod ; sur la 
front Voulka, Bakhisnka, Gnievonhoff, 
ayant rompu dans un secteur les défen-
ses de fils de fer, l'ennemi a été ensuite 
rejeté avec de grandes pertes par une 
contre-attaque. 

Entre la Vistule et le Bug, la bataille 
continue. 

Dans la région de Lublin, les Âutrfc 
chiens prononcent des attaques sur leâ 
routes conduisant à Beljitze ; le centre 
de l'armée ennemie formé par des divi-
sions allemandes, a essuyé, le 21, de 
lourdes pertes pendant une attaque du 
front Khmiel, Miasky, Soukhodol, Oles-
siki, Voislavitze, Broudechoff. 

Le matin du 22, sur la rive gauche de 
la Wieprz et dans la région du village 
de Reiovietz, l'ennemi n'ayant atteint 
la veille aucun résultat a cessé ses at-
taques, tandis que sur le front Maidon, 
Ostrovsky, Voislavitze, Okhane de gran-
des forces allemandes ont d'abord réussi 

> 



à s'emparer de nos retranchements et 
commençaient même à se répandre au 
Nord ; mais un combat acharné dans les 
bois, pendant la nuit du 21 au 22, les a 
partout rejetées avec de très lourdes 
pertes. 

Pendant des contre-attaques nous 
avons enlevé six canons et avons fait 
600 prisonniers. 

Enfin, dans la région de Groubechoîf 
l'ennemi a réussi, le 22, à avancer vers 
le Nord, sur le Bug, près du village de 
Djary. Nos troupes ont rejeté l'ennemi 
au delà de la rivière. 

Près de Sokal, une contre-attaque vio 
lente a eu lieu. Ayant occupé dans la 
nuit du 21 au 22 plusieurs lignes de tran-
chées ennemies, nos troupes ont con-
tinué, le matin, à presser énergique 
ment l'adversaire vers la lisière même 
de la ville de Sokal. 

Dans la région du village de Potour 
jitze, l'ennemi .concentrant des forces 
importantes pour une contre-attaque, 
importante, s'est emparé d'une partie de 
ce village ; mais après un combat dans 
les rues, le village a été repris par nous. 
Au nombre des prisonniers que nous 
avons faits dans cette région, se trou-
vent les débris du. second bataillon de 
chasseurs autrichiens avec son com-
mandant. 

De fortes réserves ennemies qui s'a-
vançaient des hauteurs, près du village 
de Zavichnia, ont essuyé des pertes 
énormes du fait de notre canonnade et 
n'ont pas pu franchir la vallée du Bug ; 
elles ont donc été empêchées de soute-
nir les troupes ennemies attaquées par 
nous. Le combat continue. 

Dans la journée du 21 juillet, l'ennemi 
a attaqué le village de Dobrotvor ; il en 
a occupé une partie ; mais le soir du 
même jour, il en a été délogé, laissant, 
là aussi, entre nos mains plusieurs cen-
taines de prisonniers. 

Dans les autres secteurs du front, au-
cun changement. 

La situation des armées russes 
s'est améliorée 

Pétrogracle, 2i Juillet. 
Des personnes particulièrement bien in-

formées laissent entendre que l'ensemble de 
la situation sur le front oriental s'est amô-

■lioré depuis jeudi, et qu'elle offre de plus 
fortes raisons d'espérer. 

Les Eusses en progrès 
sur ie terrain enoisi 

Paris, Juillet. 
Le correspondant spécial du Daily Mail à 

Pétrograde, M. H. Hamilton Fyfe, télégraphie 
que des deux côtés, la situation est considé-
rée 'comme la plus sérieuse depuis le com-
mencement de la guerre. 11 cite un commu-
niqué semi-officiel, publié dans les journaux 
russes, qui déclare-que le résultat des enga-
gements actuellement en progrès sur le ter-
rain choisi par le commandant en chef, mar-
quera un changement dans tout le caractère 
de la campagne de l'Est. 

Il est inutile de dire, ajoute ce correspon-
dant, que le terrain a été choisi dans le but 
de placer l'ennemi dans une position désa-
vantageuse. Les armées russes sont dans une 
région qui, avec une prévision stratégique, 
a été soigneusement fortifiée et assurée de 
communications. Cette région est le fameux 
triangle formé par trois forteresses, et dont 
les écrivains militaires de la génération pré-
cédente ont parlé si souvent. Le sommet du 
triangle est Brest-Litovsk, et sa base setend 
depuis Ivangorod, jusqu'à Novo-Ceorgievsk. 

Des forces considérables ont été amenées 
des deux côtés, et on ne croit pas que la 
lutte durera longtemps. La Russie attend son 
issue avec calme. 

Déclarations ûn 
ministre de la Guerre russe 

New-York, 24 Juillet. 
Le « New-York World » publie un télégram-

me, daté d'hier, du général russe Polivanoff, 
ministre de la Guerre, lequel déclare que les 
années austro-allemandes ont été arrêtées 
tout le long du front allant de la Vistule supé-
rieure à là Bukovine. 

Entre la Vistule et le Bug, dit le général 
Polivanoff, une grande bataille va se livrer. 
Après leur défaite à Krasnik, les Allemands 
ont amené des renforts à leur aile gauche, et 
les 17 et 18 juillet, ils ont de nouveau tenté 
de rompre notre ligne près de Vilkolas. afin 
d'atteindre Lublin, à S3 milles au sud-est de 
Varsovie. Dans cette région, dix attaques 
allemandes ont été repoussées avec des pertes 
énormes pour l'ennemi. 

Au centre, sur le front Krasnostaw-Ibdebno, 
les Allemands, renforcés par de nouvelles ré-
serves, effectuent leurs violentes mais vaines 
attaques. Sur ce front, la bataille a atteint un 
extrême degré de violence, mais elle continue 
à se développer. 

Un succès des plus notables pour les trou-
pes russes est signalé en face l'aile droite de 
l'ennemi où nous avons repoussé les forces 
allemandes par de brillantes contre-attaques, 
et où nous avons occupé toutes les positions 
qui avaient été entre les mains de l'ennemi 
pendant la semaine précédente. 

Sur notre flanc droit, cette grande bataille 
est séparée par la Vistule. Nos troupes ont 
été appuyées par les canons de la forteresse 
d'Ivangoi'od, et nous tenons l'ennemi sous 
notre feu, tandis que sur notre gauche, nos 
troupes sont aux prises avec les Autrichiens 
qui sont employés comme force de couverture 
dans les environs de Sokal. 

En Bukovine, nous avons de nouveau réalisé 
un succès et avons pris plusieurs milliers de 
prisonniers et quelques mitrailleuses, et nous 
avons repoussé les Autrichiens qui avaient 
tenté de traverser le Dniester. 

Préparerait-on l'opinion allemande 
à l'annonce d'nn insuccès ? 

Genève, 24 Juillet. 
Le colonel Gaedke écrit dans le Vor-

rwaerts que la bataille qui se déroule dans 
l'Est, sur un front de plus de 500 kilomè-
tres, est la plus grande que l'Histoire ait 
vue jusqu'à aujourd'hui. 

La balaille n'est pas encore décidée, et on 
ne peut pas encore prévoir s'il est possible 
d'obtenir un très gros succès, car cela ne 
dépend pas uniquement du courage des 
troupes allemandes, mais aussi, en bonne 
partie, des mesures prises par la direction 
militaire russe. 

Le transfert des dépôts de Riga 
Pétrograde, 24 Juillet. 

En raison de la proximité du théâtre de la 
guerre, et des difficultés qui en résultent pour 
l'apport du chauffage et des matières premiè-
res pour les usines et fabriques, les dépôts de 
Riga seront transférés dans les provinces in-
térieures. 

Le gouvernement a accordé aux fabricants 
et propriétaires le transport gratuit de tout 
l'agencement des matières premières, des 
articles fabriqués, ainsi que des ouvriers. 

Les armées allemandes 
ne peuvent se ravitailler 

Londres, 24 Juillet. 
Le critique militaire du Morning Post s'é-

tend sur les difficultés de ravitaillement que 
rencontre le maréchal Mackensen. Le pays 
est absolument ruiné. Il doit faire venir 
toute la nourriture de ses quatorze corps d'ar-
mée, soit 3.500 tonnes par jour, qui doivent 
voyager sur une distance de près de 200 ki-
lomètres. 

En supposant que le chemin, aller et retour, 
le chargement et le déchargement puissent 
être faits en un jour, il faudrait pour cela 
700 gros camions automobiles et il n'est pas 

possible qu'une voiture fasse chaque jour, sur 
les routes défoncées et encombrées de Gali-
cie, un semblable effort. Puis, vient le trans-
port des munitions et de tout ce dont une 
année en campagne a besoin. 

Quant aux chemins de fer, les ressources 
allemandes n'ont pu permettre de construire 
qu'un seul chemin de fer de campagne. Cela 
équivaut ù. un quart de voie ferrée ordinaire. 

Pour les faire mêler 
MopriDZ urine sess 

Copenhague, 24 Juillet. 
Des soldats du nord du Schlcswig, re-

venus du front occidental, racontent 
que des scènes terribles se sont dérou-
lées dans l'armée du kronprinz. 

Depuis le début de la guerre, il a été 
{ait bon marché des vies humaines. De 
grandes quantités d'alcool arrivent cha-
que jour et sont distribuées aux soldats, 
avec prodigalité. La boisson la plus effi-
cace est dénommée « mélange du kron-
prinz_ » et se compose d'un punch à 
l'éther et à l'arracï:, dont une bouteille 
est donnée à chaque soldat juste au mo-
ment où il va livrer une grande attaque. 

Il n'est pas rare, disent les soldais 
schlcswigois, de voir les hommes affo-
lés par le breuvage, charger l'ennemi 
tenant d'une main leur bouteille et de 
Vautre une bombe, absolument hébétés 
et inconscients du danger. 

L'avance italienne 
Rome, 24 Juillet. 

Examinant la situation militaire austro-
italienne, le correspondant de guerre du 
Giornale d'ilalia dit que l'avance italienne 
est d'environ de trois à cinq kilomètres par 
semaine. 

La semaine dernière, les Italiens ont con-
quis 2.000 kilomètres carrés de territoire. 
Le gain le plus important a été fait dans la 
région du Trentin, appelée Haut-Cordevole. 
Là, les Italiens ont avancé sur une profon-
deur 10 kilomètres. 

Les forts autrichiens de Valsarego et de 
Linnalongo ont été tournés et masqués. Ils 
sont actuellement privés do toutes commu-
nications avec le gros de l'armée autri-
chienne. 

La voie ferréo reliant Trente et Vienne est 
sérieusement menacée. Si cette ligne tombe 
au pouvoir des Italiens, le Trentin se trouve 
entièrement isolé de l'empire austro-hon-
grois. 

Rome, 24 Juillet. 
L'assaut des Italiens sur le front de l'Isonzo 

a progressé contre toute la position princi-
pale attaquée sur la rive droite. La seule por-
tion de la route encore entre les mains des 
Autrichiens, se trouve entre San-Mauro et 
Plava. Les faubourgs à l'est de Gorizia sont 
particulièrement en ruines. 

Les Autrichierils détiennent encore les pics 
du monte San-Michele et du monte Sabotino, 
mais leur résistance a faibli et les Italiens 
sont bien avancés dans l'ascension du monte 
San-Michele. 

Le fort de Podgora isolé 
Rome, 24 Juillet. 

D'après une lettre adressée du front à là 
Slampa, le fort de Podgora, seul point que 
les Autrichiens conservent encore sur la 
rive droite de l'Isonzo, est complètement 
isolé. Les ponts reliant Podgora a Goritza 
ont été détruits par les Italiens. 

Malgré les sorties de la garnison, on croit 
que la chute du fort est imminente. 

Une mission italienne en France 
Paris, 24 Juillet. 

Une mission composée d'officiers supérieurs 
de l'armée italienne s'est rendue à Versail-
les pour étudier le fonctionnement du parc 
automobile de cette place. La mission a vi-
sité les divers services, ateliers de répara-
tion, convois de ravitaillement, services sa-
nitaires et convois ambulances. 

La mission se rendra ce matin à Beauvais, 
puis au Havre et terminera son séjour en 
France par la visite des parcs du front. 

'Le roi Victor-Emmanuel à Âla 
Vérone, 24 Juillet. 

Le roi Victor-Emmanuel a visité Ala ces 
ours-ci. Arrivé à Vérone, ou il fut acueilli 

avec un enthousiasme indescriptible, le sou-
verain continua son voyage en automobile 
jusqu'à Ala, où il arriva dans l'après-midi. 
Toutes les maisons d'Ala étaient pavoisées. 
Nos troupes ont acclamé le roi. La popula-
tion s'est associée aux manifestations enthou-
siastes dont fut l'objet le souverain. 

Au bout d'une heure le roi quitta la ville ; 
il était visiblement ému de l'accueil qu'il y 
avait reçu. 

La mémoire du généralissime 
Paris, 24 Juillet. 

Le général Cadorna, le commandant en 
chef des armées italiennes, est doué d'une pro-
digieuse mémoire. M. Russo, dans un inté-
ressant article que publie le Correspondant, 
en cite un exemple : 

Un des premiers jours de la mobilisation, 
le général Cadorna passait en automobile 
tout près d'une gare de chemin de fer. Un 
train militaire, un long train ch. rgô de ma-
tériel, arrivait en sens opposé, h y jeta un 
regard, il lut le numéro inscrit sur le vagon, 
et il fit arrêter son automobile. Ce numéro lui 
avait suffi pour reconnaître et identifier' le 
matériel dont le train était chargé, et pour 
s'apercevoir qu'il avait été, par erreur, ache-
miné dans cette direction. 

Il y avait, ce jour-là, des centaines de trains 
qui couraient d'ans toutes les directions, mais 
le général Cadorna ne s'était pas trompé. Il 
pénétra dans la gare, fit procéder à une véri-
fication, et peu après le train repartait dans 
la direction opposée. 

eux Suisses arrêtés 
pour Commerce avec l'Ennemi 

Paris, 24 Juillet. 
Sur commission rogatoire de M. Drioux, 

juge d'instruction, M. Daru, commissaire aux 
délégations judiciaires, a arrêté aujourd'hui 
deux Suisses, nés, l'un et l'autre à Zurich : 
Emile Graf, 44 ans, commissionnaire en mar-
chandises, demeurant, 35, rue de Trévise, et 
son employé principal, Henri Kundig, 39 ans, 
demeurant 10, rue Rochambeau. 

Graf. qui a sa maison principale à Paris, 
avait également une maison à Zurich et une 
à Buonos-Ayres (Argentine). Les commandes 
qu'il recevait de Buenos-Ayres étaient trans-
mises à la maison de Zurich sur du papier 
pelure encarté dans des journaux qu'il expé-
diait pour cinq centimes. Les commandes de 
la maison de Zurich étaient envoyées à des 
maisons allemandes qui expédiaient les mar-
chandises par la Hollande, en Argentine. Graf 
se faisait également envoyer des marchandi-
ses allemandes en France par Zurich à l'aide 
de faux certificats d'origine suisse. 

La comptabilité de la maison de Zurich se 
centralisait à Paris. Elle a été saisie chez un 
des employés de Graf. Une caisse remplie de 
documents a. été trouvée chez sa belle-sœur. 

Graf et Kundig ont été envoyés au dépôt. 
Ils seront poursuivis en vertu de la loi du 
4 avril dernier, concernant l'interdiction de 
tout commerce avec les ennemis de la France. 

E TEXTE DE LA HOTE AMÉRICAINE 
La répétition d'actes contraires aux droits des neutres 

sera considérée, dit la note, comme 
délibérément inamicale. 

Washington, 24 Juillet. 
On communique le texte suivant de la 

noie des Etats-Unis à l'Allemagne : 
Le texte de la note du gouvernement im-

périal allemand, datée du 8 juillet, a été 
l'objet d'un soigneux examen de la part <lu 
gouvernement des Etats-Unis. Celui-ci a le 
regret de dire qu'il l'a trouvé fort peu satis-
faisante, parce qu'elle ne donne pas satis-
faction aux différences réelles entre les deux 
gouvernements, et n'indique pas le moyen 
par lequel on pourra appliquer les princi-
pes acceptés du droit de l'humanité dans 
l'affaire grave qui en est litige, mais elle pro-
pose, au contraire, des arrangements pour 
la suspension partielle de ces principes, qui, 
en réalité, les écartent. 

Le gouvernement des Etats-Unis note avec 
satisfaction que le gouvernement impérial 
allemand reconnaît sans réserve la validité 
des principes sur lesquels ce gouvernement 
a insisté dans plusieurs des communications 
qu'il a adressées au gouvernement impérial 
allemand, au sujet de la proclamation d'une 
zone de guerre et de l'emploi des sous-ma-
rins contre les navires marchands en haute 
mer, principe disant que la haut© mer est 
libre, qu'il faut d'abord constater le carac-
tère et la cargaison d'un navire marchand 
avant qu'il puisse être légalement saisi ou 
détruit, et que les vies des non combattants 
ne doivent, en aucune circonstance, être mi-
ses en péril, à moins que le navire ne ré-
siste ou ne cherche à s'échapper, après avoir 
été sommé de se soumettre à une visite, car 
s'il y a acte de belligérant, de représailles, et 
défendre cet acte comme étant, un acte de 
représailles, c'est admettre qu'il est illégal. 
Cependant le gouvernement des Etats-Unis 
est amèrement déçu de constater que le gou-
vernement impérial se croit, à un haut de-
gré, exempt de l'obligation d'observer ces 
principes, même en ce qui concerne les vais-
seaux neutres, à cause de ce qu'il croit être 
la politique pratiquée par le gouvernement 
anglais dans la guerre actuelle à l'égard du 
commerce neutre. Le gouvernement impé-
rial allemand comprendra vite que le gouver-
nement des Etats-Unis ne saurait discuter la 
politique du gouvernement anglais à l'égàrd 
du commerce neutre, si ce n'est avec ce gou-
vernement lui-même, et qu'il devra considé-
rer la conduite des autres gouvernements 
belligérants comme n'ayant pas de rapport 
avec la discussion ouverte avec le gouverne-
ment allemand, sur ce que ce gouvernement 
considère être des violations graves et injus-
tifiables des droits des citoyens américains 
de la part des commandants navals alle-
mands. 

Ces actes illégaux, tout justiciables qu'on 
puisse les croire, quand ils sont commis con-
tre un ennemi que l'on croit avoir agi en 
contravention de la loi de l'humanité, sont 
manifestement indéfendables lorsqu'ils pri-
vent les neutres de leurs droits reconnus par 
dessus tout, lorsqu'ils violent le droit à la vie 
même, et si le belligérant ne peut exercer 
des représailles contre l'ennemi, sans nuire 
à des existences neutres. Aussi bien la jus-
tice et les égards dus à la dignité des puis-
sances neutres devraient prescrire la cessa-
tion d'une telle pratique. Si l'on y persiste, 
elle constituerait, dans de pareilles circons-
tances, une offense impardonnable contre la 
souveraineté de la nation neutre affectée. 

Le gouvernement des Etats-Unis ne mécon-
naît, ni les conditions extraordinaires créées 
par cette guerre, ni les changements radi-
caux des circonstances et des méthodes d'at-
taque produits par l'emploi, dans la guerre 
navale, de procédés que les nations du monde 
n'ont pu avoir en, vue lorsqu'ont été formulées 
les règles existantes du droit des gens. Il est 
disposé à tenir un compte raisonnable de ces 
aspects nouveaux et inattendus de la guerre 
maritime, mais il ne peut consentir à la dimi-
nution de n'importe quel droit essentiel et 
fondamental de son peuple, du fait d'une 
simple modification de circonstances. 

Les droits des neutres en temps de guerre, 
sont fondés sur un principe, non sur un expé-
dient, et les principes sont immuables. C'est 
un devoir, une obligation pour les belligé-
rants, de trouver le moyen d'adapter des 
circonstances nouvelles aux événements. 

Les deux derniers mois ont clairement indi-
qué qu'il est possible et facile, de conduire 
les opérations, sous-marines, telles que celles 
qui ont caractérisé l'activité de la marine 
impériale allemande dans la zone, de guerre, 
en accord réel avec les pratiques acceptées 
de la guerre réglementée. Le monde entier a 
vu avec intérêt, et avec une satisfaction crois-
sante, la démonstration de cette possibilité 
par les commandants navals allemands. Il 
est donc manifestement possible d'élever toute 
la pratique des attaques sous-marines au-
dessus des critiques qu'elles ont soulevées, et 
d'écarter les causes principales d'offense. 

Etant donnée l'admission de l'illégalité faite 
par le gouvernement impérial lorsqu'il plaida 
le droit de représailles en défense de ses 
actes, et étant donnée la possibilité manifeste 
de se conformer aux règles établies de la 
guerre navale, les Etats-Unis ne sauraient 
croire que le gouvernement impérial conti-
nuera de s'abstenir de désavouer l'acte voulu 
par son commandant naval en coulant le 
Lusitania, ou d'offrir une réparation pour les 
vies américaines perdues, autant qu'une répa-
ration est possible pour la destruction, sans 
nécessité, de vies humaines par un acte 
illégal. 

Le gouvernement des Etats-Unis, tout en 
appréciant l'esprit amical dans lequel elle 
fut faite, ne saurait accepter la suggestion 
du gouvernement impérial allemand tendant 
à ce qu'on désigne certains navires qui joui-
raient de la liberté sur des mers actuellement 
proscrites illégalement. Un pareil accord as-
sujettirait implicitement d'autres vaisseaux 
à une attaque illégale et serait l'amoindrisse-
ment, et même l'abandon des principes que 
ce gouvernement soutient, et que concéderait 
chaque nation dans des temps plus calmes. 

Le gouvernement des Etats-Unis et le gou-
vernement impérial allemand luttent pour le 

même but élevé ; pendant longtemps, xxé se 
sont tenus unis pour maintenir ces mêmes 
principes, sur lesquels le gouvernement des 
Etats-Unis insiste aujourd'hui, de façon si 
solennelle ; ils luttent tous deux pour la 
liberté des mers. Le gouvernement des Etats-
Unis continuera de lutter pour cette liberté, 
quel que soit le sort dont on le menace, sans 
transitions et à tout prix ; il réclame la coo-
pération pratique du gouvernement impérial 
allemand. Cette coopération pourra Obtenir 
le plus d'effet lorsqu'on pourra réaliser ce 
grand but commun d'une manière plus frap-
pante et plus efficace. 

Le gouvernement impérial allemand ex-
prime l'espoir qu'on pourra aboutir, en quel-
que mesure, à ce résultat, même avant la 
fin de la guerre actuelle. Cela pourra être. 
Le gouvernement des Etats-Unis ne se sent 
pas seulement obligé à insister sur ce point ; 
contre n'importe qui qui le viole ou le mé-
connaît, en protégeant ses propres citoyens, 
mais aussi il s'intéresse profondément à ce 
qu'il soit rendu pratique entre les belligé-
rants eux-mêmes. Il se tient prêt à chaque 
instant à agir en ami commun, ayant le pri-
vilège de proposer un moyen d'atteindre ce 
but. 

En attendant la valeur que ce gouvernement 
place dans une amitié longue et ininterrom-
pue entre le peuple et le gouvernement des 
Etats-Unis d'une part, et le peuple et le gou-
vernement allemand d'autre part, le pousse à 
insister d'une manière plus solennelle auprès 
du gouvernement impérial allemand, sur la 
nécessité d'observer scrupuleusement les droits 
des neutres dans cette matière critique. L'a-
mitié elle-même l'oblige à dire au gouver-
nement impérial allemand que la répétition 
de la part des commandants de navire de la 
marine impériale allemande d'actes contrai-
res à ces droits, devra être considérée, par 
le gouvernement des Etats-Unis pour peu 
qu'ils affectent des citoyens américains, com-
me délibérément inamicale. 

Washington, 24 Juillet. 
Le comte Eernstorff est allé au départe-

ment d'Etat chercher la copie officielle de 
la note américaine, dont les grandes lignes 
lui avaient été communiquées. Il a dit que 
personnellement il estimait que la situation 
admettait encore un règlement amiable et il 
croit qu'une réponse sera faite à la note quoi-
que ce ne puisse pas être avant un mois ou 
peut être davantage. 

r le r « 
New-York, 24 Juillet. 

On considère comme certain que les Etats-
Unis demanderont à Berlin des renseigne-
ments au sujet du paquebot Orduna, en s'ap-
puyant sur la déclaration faite sous serment 
par un passager américain. 

Le receveur des douanes pour New-York a 
recueilli sous serment les témoignages des 
officiers et d'autres personnes qui se trou-
vaient sur V Orduna. 

On assuro qu'un de ces témoignages éma-
nant d'un passager américain oorrobore l'al-
légation britannique, suivant laquelle une 
torpille a passé près du paquebot. 

Les droits des neutres 
Washington, 24 Juillet. 

Le président Wilson a conféré avec le se-
Mtaire d'Etat, au sujet de la nouvelle note 
à'"a Grande-Bretagne, sur les droits com-
merciaux des nations neutres, en tant qu'ils 
sont affectés par l'embargo mis à" rencontre 
de l'Allemagne. 

La note avait été retardée en raison du dé-
sir du président1 d'en terminer d'abord avec 
la troisième note de l'Allemagne, considérée 
comme très importante. 

/M. Lansing espère pouvoir envoyer, dans 
quelques jours, un texte définitif à M. Wil-
son, à sa maison de campagne de Cornish, 
dans le New-Hampshire, pour qu'il y donne 
son approbation. La note sera probablement 
prête à envoyer à Londres d'ici une semaine. 

Le complet allemand 
contre les fabriques de munitions 

Londres, 24 Juillet. 
On mande de New-York, au » Daily Tele-

grah » : 
a On s'inquiète beaucoup dans les milieux 

gouvernementaux des proportions prises par 
les grèves industrielles, qui atteignent parti-
culièrement les établissements où se fabri-
quent les fournitures de guerre. Le départe-
ment du Travail et du Commerce, et celui de 
la Justice, commencent à se rendre compte 
qu'ils doivent faire quelque chose pour cons-
tater l'étendue du complot. 

« L'opinion publique manifesta déjà de l'ex-
citation contre des gens qui, tout en se pro-
clamant des citoyens américains, jouent des 
bombes et de la dynamite, organisent des 
grèves, cabotent les machines, font sauter les 
édifices publics, tentent de détruire les navi-
res et d'assassiner les hauts financiers. 

« Ces menées exaspèrent la majorité des 
Américains, et diminuent les chances de main-
tenir des relations amicales avec le gouver-
nement allemand, dont on ne saurait, dit-on, 
contester la complicité dans ces désordres ». 

L'i on tles 
New-York, 24 Juillet. 

D'après un rapport officiel, l'exportation 
américaine des explosifs a atteint, du 1" juil-
let 1914 au 31 mai 1915, une valenr supérieure 
de vingt-quatre millions de dollars à celle de 
la période correspondante de l'année passée. 
L'exportation, durant le mois de mai dernier, 
est supérieure seulement dé cinq millions et 
demi de dollars à celle de mai 1914. 

Commentant ces chiffres, le « World » 
observe qu'il est donc impossible que les 
exportations des munitions américaines soient 
cause de la reprise de l'offensive des alliés, 
comme le prétend l'Allemagne. 

n tsesgique 
Disparition mystérieuse 

Amsterdam, 24 Juillet. 
Un des grands propriétaires des environs 

de Bruges, M. Henri d'Udekem d'Acoz, a dis-
paru depuis le 24 mai. 

Le 24 mai, à 8 heurés du matin, une auto-
mobile militaire s'arrêta devant son château, 
situé à Costcamp, à 5 kilomètres de Bruges. 
Un officier portant des lunettes de couleur en 
descendit, demanda à parler à M. d'Udekem. 
Celui-ci se rendit immédiatement à sa de-
mande et l'officier lui donna l'ordre de l'ac-
compagner à la kommandatur de Thielt, où 
il était attendu sans tarder pour fournir des 
renseignements au sujet du ravitaillement 
des trouDes. 

M. d'Udekem, sans aucune méfiance, monta 
dans l'automobile et partit avec l'officier. De-
puis lors, plus la mondre nouvelle de lui. 

Cet événement cause la plus grande émotion 
en Belgique. 

Un bateau allemand chargé 
de munitions saute 

Copenhague, 24 Juillet. 
Les pêcheurs qui revenaient de l'île Ma-

ndë ont trouvé des débris d'un vapeur alle-
mand ci des caisses de munitions à quel-
ques nulles de la côte, ce qui expliquerait 
la terrible explosion entendue il y a quel-
ques jours. Il s'agit évidemment d'un grand 
vapeur chargé de munitions à destination 
de l'Ile de Sylt et qui aurait sauté. 

En Angleterre 
Le frère de von Bissing interné 

Londres, 24 Juillet. 
On télégraphie de Have, près Brighton, à 

propos de l'internement du baron von Bis-
sing, naturaliste anglais et demi-frère de von 
Bissing, gouverneur de Bruxelles : 

« Arrivé en Grande-Bretagne, en 1890, beso-
gneux, ce baron, fils d'un chambellan du roi 
de Prusse, était le correspondant nominal d'un 
journal allemand. Il acquit bientôt une situa-
tion aisée, fréquentant la haute société, assis-
tant même au mariage du duo de Fife avec 
une princesse royale, au château de Windsor. 
Il est sérieusement soupçonné d'être à la 
solde du service de l'espionnage allemand. 

Le baron de Biilow 
est également interné 

Londres, 24 Juillet. 
Le » Daily Mail » annonce que le baron de 

Bùlow. frère de l'ancien chancelier allemand, 
a été interné en même temps que de Bissing. 

Le baron de Bùlow était venu en Angle-
terre au mois d'avril 1914. A cette époque, il 
s'installa dans une grande maison de la vallée 
de la Tamise. Récemment, il vint habiter 
dans un hôtel do Londres. Il servit de guide 
au prince Henri de Prusse, lors de la visite 
de celui-ci aux arsenaux anglais, quelque 
temps avant la déclaration dçs guerre. 

Le roi visite les usines de munitions 
Birmingham, 24 Juillet. 

Le roi George est arrivé hier à l'improviste, 
et a visité les usines de munitions. Aujour-
d'hui, il a inspecté l'usine Eynoch, à Witton, 
puis celle de la manufacture d'armes de Bri-
tish Small Arms. Il s'est entretenu avec les 
ouvriers et a été partout reçu avec enthou-
siasme 

Les directeurs et les ouvriers des fabriques 
de munitions de Birmingham ont adresse au 
roi une dépèche pour le remercier de sa vi-
site qui, declarent-ils, les encouragera à dé-
ployer encore de plus grands efforts afin 
d'augmenter la production des fusils et des 
canons et d'assurer ainsi la victoire des armes 
britanniques. Le roi a répondu en exprimant 
sa satisfaction. 

Les Achats et la Circulation 
des Blés et Farines 

Paris, 24 Juillet. 
La section a grains » de la Fédération fran-

çaise des marchands de grains et graines de 
semence, céréales, dérivés et produits diu 
sol, réunie à Paris sous la présidence effec-
tive de M. Perchais, vient d'émettre les vœux 
suivants : 

1° Qu'il ne soit plus apporté d'empêchement a la 
libre circulation, sur tout le territoire non occupe 
par l'ennemi, des céréales, farines et dérivés; 

2" Qu'au cas où le gouvernement verrait la né-
cessité de fixer des prix maxima, il le lasse le plus 
tôt possible, avec un préavis suffisant; 

31 Que si dans le coure de la campagne-récolte 
1915-1916. 11 devenait nécessaire do recourir aux 
expéditions, celles-ci no s'exercent. ' en principe, 
que chez le producteur; qu'elles ne s'exercent chez 
le commerçant qu'autant que l'administration mi-
litaire ou civil n'aura pu se procurer par adjudi-
cations ou achats directs, les denrées dont elle a 
besoin ; 

4" Que l'administration de la Guerre continue 
de faire, à l'étranger, des achats pour l'approvi-
sionnement des troupes du Iront, et au besoin 
pour le camp retranché de Paris, laissant le com-
merce assurer les besoins de la population civile 
et même ceux des troupes de l'arrière; 

5" Puisque les desiderata du gouvernement pa-
raissent être que les prix soient nivelés en' France 

•pendant la guerre que nous subissons, que les blés 
qui pourront être mis à la disposition des meu-
niers le soient à un prix uniforme, également 
rendu dans la gare de chaque meunier; 

6° Etant donné que les statistiques habituelles 
ne sont que très approximatives, que le gouver-
nement, par un recensement sous forme de décla-
ration obligatoire à laire dans chaque mairie par 
tout possesseur de blés et farines à une date uni-
que pour toute la France (sous peine d'amende, 
même en cas de déclaration sciemment erronée) 
se renseigne exactement sur les existences réelles 
en France afin de guider ses achats à l'étranger; 

7* Enfin que pour les achats à l'étranger, on 
donne la préférence a» commerçant Irai cals 
(courtier ou négociant). 

uarre n Orient 
L'attaque des 

Londres, 24 Juillet. 
(Officiel) 

Dans le secteur Sud, hier,-vers S heures, les 
Turcs ont attaqué les tranchées Nord de no-
tre flanc gauche. Ils ont bombardé assez vio-
lemment les tranchées avancées du voisi-
nage et, à la faveur de ce bombardement, un 
petit détachement s'est élancé à l'attaque de 
nos têtes de sape. 

Deux de nos mitrailleuses ont ouvert immé-
diatement le feu et les survivants se sont 
enfuis, en laissant une cinquantaine de 
morts en face de nos tranchées et probable-
ment davantage ailleurs en raison de l'effi-
cacité du tir de nos shrapnells. 

Toute l'affaire a duré une vingtaine de mi-
nutes. 

Les sans-marins anglais dans le Bosphore 
Londres, 24 Juillet. 

Le correspondant du Daily Telegraph à 
Athènes, télégraphie le 21 juillet : 

J'ai reçu de source turque les rensei-
gnements suivants au sujet de l'activité de 
nos sous-marins dans les eaux turques. 

Un sous-marin anglais attaqua et coula 
devant l'entrée ouest du Bosphore, quatre 
gabares chargées de munitions. 

L'explosion des torpilles a été si efficace 
que les gabares, leurs cargaisons et les 
équipages furent réduits en miettes. 

Un sous-marin attaqua quelques autres 
embarcations du môme genre, portant les 
mêmes cargaisons. Une des torpilles lan-
cées manqua son but et alla faire explosion 
sur le quai, qui fut endommagé. 

L'activité incessante de nos sous-marins 
a paralysé pour le moment tous les trans-
ports maritimes dans les mers intérieures. 

Les sous-marins russes dans la mer Noire 
Londres, 24 Juillet. 

Le correspondant à Pétrograde, du Mor-
ning Post dit : 

On croit que l'activité récemment dé-
ployée par les sous-marins russes dans la 
mer Noire produira bientôt des résultats 
marqués dans le conflit des Dardanelles. 

L'arrêt complet du ravitaillement de la ca-
pitale turque en charbon, a paralysé la fa-
brique allemande de munitions. Elle aurait 
pour résultat inévitable d'abolir la résis-
tance opposée par les forces germano-tur-
ques à celle des puissances alliées. 

Un sons-marin allemand dans la mer Egée 
Athènes, 24 Juillet. 

Un sous-marin allemand a été signalé à 
la côte du mont Athos. 

« Le Croissant de fer » 
Athènes, 24 Juillet. 

Le sultan de Turquie vient de créer une 
nouvelle décoration intitulée le Croissant de 
fer, qui doit faire pendant à la Croix de fer 
prussienne ; plus de 5.000 officiers et soldats 
allemands ont déjà reçu ce nouvel insigne. 

L'attitude déjà Bulgarie 
L'affaire Ohsnadieff 

Sofia, 24 Juillet. 
En présence des informations fantaisistes 

répandues au sujet de M. Ghenadieff, dont 
certains organes de la presse étrangère ont 
annoncé l'arrestation ou le suicide, le bureau 
de la presse est obligé de faire observer que 
cette affaire est très exagérée. 

La décision du Conseil de guerre, qui a 
jugé les auteurs de l'attentat du Casino mu-
nicipal s'explique par le désir d'élucider cer-
tains points restes ■ obscurs au cours des 
débats du procès, mais il n'est point ques-
tion d'arrêter M. Ghenadieff, qui n'est même 
soumis à aucune surveillance. 

Le meilleur démenti qu'on puisse opposer 
à ces informations est fourni par les mani-
festations du Conseil supérieur du parti stam-
bouloviste, présidé par M. Ghenadieff, qui a 
commémoré hier publiquement le vingtième 
anniversaire de la mort de Stamboulov, son 
fondateur. 

I/IDMI 
Contre la propagande allemande 

Bucarest, 24 Juillet. 
Un certain nombre d'avocats ont demandé 

la radiation du barreau de M. Stoïan, qui 
aurait distribué de l'argent à des étudiants 
pour faire de la propagande allemande. 

Les journalistes demanderont également 
la radiation de ces étudiants qui font partie 
du Syndicat des journalistes. Ils seront tra-
duits devant le Conseil disciplinaire de 
l'Université. 

La Cherté des Vivres en Allemagne 
Amsterdam, 24 Juillet. 

On lit dans la Gazette Populaire de Colo-
gne : 

Nos négociants en denrées alimentaires veulent 
réaliser non seulement les bénéfices des temps 
normaux, mais des bénéfices supplémentaires pour 
le temps de la guerre. Cela précisément à l'heure 
où des millions de femmes et d'enfants n'ont plus 
les moyens d'acheter les choses nécessaires à la 
vie. Ce ne sont cependant pas les vivres qui man-
quent; cette situation a une répercussion fâcheuse 
sur le moral de l'armée, les soldats du iront sont 
péniblement impressionnés de savoir aue l«s êtres 

qui leur sont chers sont obligés de payer des piH 
exorbitants. 

L'autorité mUltalre sévit contre les extorsioa-?, 
mais le mot extorsion a un sens très élastique, U 
producteur, puis l'intermédiaire, puis le détaillant, 
prélèvent chacun un petit supplément qui ne peu! 
être qualifié extorsion. Finalement, le prix au to-
tal est exorbitant pour le consomanateur.' 

L'article de la Gazette Populaire se termina 
ainsi : 

Cela ne peut pas continuer ainsi Xe gouverne* 
ment est responsable, ef 11 devrait sa rendra 
compte de son devoir. 

De son côté, le Lokal Anzeiger écrit : 
Le renchérissement pour le budget des Tamilici 

est de cinquante à soixante pour cent, comparatif 
vement à l'époque correspondante de l'année' der-
nière, sans compter que la qualité de la nourrituia 
a subi une détérioration considérable, les augmen-M» 
tations de salaires n'offrent une certaine compea*^ 
sation que pour les ouvriers occupés aux fourni-
tures militaires, ils sont des centaines de mille env 
Westphalie et dans les provinces rhénanes, mal* 
qu'est-ce en comparaison des millions d'âmes d* 
la population dont les salaires n'ont pas été augy 
mentés, et même parfois ont été diminués. Dani 
beaucoup do cas, leurs économies ont été absor-
bées par suite du renchérissement des vivres, tan< 
dis qu'ils rognaient d'autre part sur les dépense» 
superflues. 

En présence de cette situation, la question 
des grains acquiert une importance plus 
grande que jamais. Le gouvernement ne doit 
pas l'oublier, et le journal demande qu'on 
augmente la quantité de pain allouée pa4 
tète d'habitant. 

Le Ministre belge fandervelde 
. sur le Front français I 

« Avec les soldats que je viens de vohy 
dit-il, une seule solution possible 1 

La Victoire ! ». 
Paris, 24 Juillet.-

M Vandervelde, ministre d'Etat belge,: 
qui fait actuellement un voyage sur le front 
français, est arrivé à Soissons. Reçu à son' 
arrivée par le général commandant la place,, 
le ministre a longuement visité la cathé-
drale, ou plutôt ce que les bombardements; 
récents en ont laissé. 

Accompagné de trois officiers d'état-ma-
jor, M. Vandervelde a gagné à pied nos; 
tranchées de première ligne, désireux de se. ± 
rendre compte du moral de nos soldats. L 
ministre arrêta dans un boyau un fantasshjT 
et lui demanda s'il croyait, ses camarade:* 
et lui, capables de supporter une nouvelle 
campagne d'hiver. La réponse ne se fit pas. 
attendre. « Et comment, répondit-il, nous no 
les aurons que comme ça. » 

M. Vandervelde admira fort la propreté) 
ds nos tranchées, s'enquit auprès des sol-
dats eux-mêmes de la qualité de la nourri-! • 
ture et de la façon dont ils étaient soignés. 
Ce n'est qu'après trois longues heures de' 
marche que le ministre repassa le pont ' 
construit sur l'Aisne par le génie anglais et; 

regagna l'automobile militaire mise à sa' 
disposition. M. Vandervelde remercia chaleu-
reusement les officiers qui l'accompagnaient, 

— Je voulais juger par moi-même, dit-il,-
de l'état d'esprit de vos troupiers. Je savais 
que Français, Belges et Anglais étaient prêts 
a. lutter jusqu'au bout. J'ai tenu cependant 
a me l'entendre dire par vos fantassins eux-
mêmes. Vos hommes sont admirables. Je me, 
garderai bien de faire d'inutiles pronostic» 
sur la durée possible de la guerre. Avec lë3' 
soldats que je viens de voir, une seule solu*. 
tion est possible : la victoire. 

esiructioii 
par lesjarbares 

Protestation de la Commission des 
Monuments historiques du 

Pas-de-Calais. 
Paris, 24 Juillet. 

La Commission des monuments historiques 
du Pas-de-Calais, douloureusement frappée 
par l'indigne traitement que les armées alle-
mandes, à la honte de leur nation, ont infligé 
à l'admirable ville d'Arras et à ses monui 

.ments illustres, vient de rédiger une protesJ. 
talion émouvante qbi débute ainsi : ^ 

« Sans l'ombre d'une excuse stratégique^ 
ils ont réduit en un monceau de ruines la 
haut beffroi, cet ascension de pierres fleuries, 
et l'Hôtel de Ville, ce monument de grâce et 
de fantaisie où s'épanouissait le style flam-
boyant, et où souriait le charmant génie de 
la Renaissance flamande. Ils ont détruit en 
partie, autour de la Grande Place et de la 
Petite Place, ces maisons à galeries, à pi-
gnons, recourbés en volutes et enroulement,1 

qui formaient un ensemble unique au mon-
de. Us ont semé la mort et la dévastation en 
tous lieux, parmi les églises, parmi ces vieux 
logis de tout âge, qui faisaient d'Arras un 
véritable musée rétrospectif d'architecture 
civile ». 

En ce qui concerne le châtiment, la Com-
mission émet ce vœu : 

« Notre vœu le plus ardent est que les rui* 
nés irréparables accumulées par nos adver-, 
saires sur notre sol et dans nos villes soient 
compensées par la saisie, en Austro-Allema-
gne, des chefs-d'œuvre qui n'appartiennent 
point à l'art de cette double nation, et qui, 
pouvant être emportés, seront attribués aux 
régions dévastées de la France et de la Belg* 
que. Il faut, à la face de l'Univers, enlevé? 
aux nouveaux barbares, l'honneur de monter 
la garde devant les manifestations sacrées da 
l'Idéal, comme sur le front d'une armée on 
dégrade un soldat qui ne mérite plus de porteç 
les armes ». 

En France 
La réception des 

grands blessés à Paris 
Paris, 24 Juillet. 

Ce matin est arrivé à. Paris un nouveau 
convoi de grands blessés libérés des camps 
allemands. Un repas avait été préparé à la 
gare de la Chapelle, par les soins de l'Asso-
ciation des Dames françaises. M. Adrien Mi-
thouard, président du Conseil municipal de 
Paris, avait tenu à les accueillir au nom ▲ 
la ville de Paris. Le président du ConsL. 
municipal, en levant une coupe de Champa-
gne, porta le toast suivant : 

î Mes chers amis, la ville de Paris salue en 
vous les défenseurs de la France. Non seule-
ment vous avez versé pour elle votre sang, 
mais vous venez de subir une longue et dure 
captivité, et votre corps porte les traces glo-
rieuses du combat. Les Parisiens savent cet 
qu'ils vous doivent, 

« Nous voulons que vous soyez mainte-
nant heureux dans vos familles et dans vo-
tre Patrie. Nous voulons que vous soyez re-
çus chez nous, non comme des prisonniers 
délivres, mais comme des libérateurs, et j'ai 
tenu à venir vous apporter d© la part des 
Parisiens, l'expression de leur admiration et 
de leur profond amour et de leur grati-
tude. » 

Se tournant ensuite vers les Dames Fran-
çaises, le président du Conseil municipal les 
remercia d'offrir pour la première fois à çea 
blesses l image de la Patrie retrouvée ét 
sourire maternel. 

Le premier ministre canadien 
à Paris 

Paris, 24 Juillet. 
Sir Robert Borden, premier ministre du 

Canada, de passage à Paris pour quarante-
huit heures, accompagné du major général 
Lancelot Storr, aide de camp personnel da 
lord Ivitchener, et de l'honorable Philippe 
Roy, commissaire général du Canada au-
près du gouvernement français, a visité au< 
jourd'hui, a 3 heures, l'hôpital offert par 
les municipalités canadiennes et installe" 
dans la splendide maison du docteur Bon-
net, rue de la Chaise. 

Une gerbe de fleurs a été remise à si* 
Borden par Mistress Monro, une infirmière 
canadienne faisant partie de l'hôpital, au 
nom de tout le personnel. A Sir Borden a parcouru toutes les salleT 
ayant un mot aimable et une parole récoa-
fortante pour chaque blessé. Il a été saluer 
le général Trumelet Faber, récemment am-
puté d'un bras et a tenu à se faire photoi 
graphier dans le jardin entouré de nomy 
breux amputés convalescents. 

U est parti enchanté de sa visite, aprèg 
avoir félicité le docteur Bonnet et tout le 
personnel. M" -



! 

La Catastropbi 

1 

Une quarante et unième victime meurt 
des suites de ses blessures. — L'en-

quête judiciaire. — Nouveaux 
témoignages. 

Nous exprimions le souhait, il y a plusieurs 
jours, que la catastrophe du boulevard de 
Roux n entraîne pas la mort de nouvelles 
victimes. Hélas I ce souhait vient d'être déçu, 
car nous avons aujourd'hui encore à déplorei 
un nouveau décès : c'est celui de Mme Tuaire, 
née Annette Grinda, âgée de 42 ans. Cette 
malheureuse femme, qui avait été grièvement 
brûlée sur diverses parties du corps, avait été 
transportée à son domicile, boulevard de 
1 Eglise, 4, à Saint-Pierre, pour y recevoir 
tous les soins. En dépit de tous l'es secours 
empressés qui ne cessèrent de lui être prodi-
gues, 11 n'a pu être possible de la sauver de 
la mort, et c'est après avoir terriblement souf-
fert qu'elle a rendu, avant-hier, le dernier 
soupir. 

Nous prenons part à la vive peine de tous 
Jes siens, de toute sa famille, et leur adres-
|.°g

t
s, * tous l'expression de nos profonds re-

Ajoutons que l'enquête judiciaire sur cette 
tragique catastrophe, qui a causé déjà tant de 
deuils, bien que se poursuivant très active-
ment, n'a pu déterminer encore d'une façon 
précise les causes certaines de l'explosion. 

M. Malaviaile, l'honorable juge d'instruc-
tion, a entendu hier notamment deux impor 
tants témoins : M. Domergue, directeur tech-
nique, et M. Roussin, ingénieur chimiste de 
l'usine de pyrotechnie du boulevard de Roux. 
Ces deux témoins, par leur situation et leur 
compétence, pouvaient apporter quelques lu 
mières : ils n'ont pu émettre que des hypo 
thèses. 

Espérons que, dans la suite, l'enquête ob 
tiendra de meilleurs résultats. — Ch. V. 

aine en Conseil de Guerre 
Montpellier, 24 Juillet. 

4 Aujourd'hui est venue devant le Conseil 
j de guerre de Montpellier l'affaire du capi-

taine de réserve A..., du ..." régiment terri-
torial, condamné par le Conseil de guerre 
de Marseille à 3 ans de prison, à la desti-
tution et à 500 francs d'amende. Le juge-
ment, annulé en revision, l'affaire avait été 
renvoyée devant le Conseil de guerre du XVI' 
corps. 

Le capitaine A..., s'était fait remettre par 
le sergent-major une- somme de 25 francs en 
ordonnant de porter cette somme sur le livre 
de l'ordinaire comme achat de graisse. Il 
s'était fait également livrer des denrées ap-
partenant à l'ordinaire de la compagnie. 

Le capitaine A... a vu sa peine réduite à 
ideux ans de prison et 100 francs d'amende. 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous devons citer aujourd'hui les noms : 

De M. Paul Cuirai, sous-lieutenant d'in-
fanterie, décoré de la Médaille militaire et 
de la Croix de guerre, tué à l'ennemi le 25 
juin, à. l'âge de 24 ans. Le glorieux défunt 
était le fils de M. le capitaine Guiral, prési-
dent des Sauveteurs du Midi, membre du 
.Conseil d'administration de la Patriote. 

De M. André Bouchet, engagé volontaire, 
Cavalier au 9° hussards, blessé mortellement 
le 13 septembre 1914, en reconnaissance à 
Beulay (Vosges), cité à l'ordre du régiment, 
et décédé le même jour à Saint-Dié, à l'âge 
de 19 ans. 11 était le fils de M. Marius Bou-
chet, chef de. service aux Armes de France. 

De M. François Picca, caporal au 203= d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 30 avril à Bois-
Haut (Meuse). 

V De M, Jean-Baptiste-Marius Bœuf, soldat 
™ au 27" bataillon de chasseurs à pied, tué à 

l'ennemi le 10 avril, à l'âge de 34 ans. 
De M. Joseph Carbone, soldat au 28 zoua-

ves, cité à l'ordre du régiment, tué à l'en-
nemi le 16 mai, à l'âge de 20 ans. 

De M. Joseph Cadenel, caporal mitrail-
leur au 345» territorial, grièvement blessé à 
l'ennemi et décédé des suites de ses blés-
pures. 

De M. Marceau-Elie Folcher, caporal an 
17» d'infanterie, tué à l'ennemi le 8 juin, à 
l'âge de 20 ans. 

De M. le comte Alfred Remacle, d'Arles, 
capitaine de cavalerie, détaché au lor régi-
ment d'infanterie, tué à l'ennemi le 28 juin. 

De M. Jules Fabre, soldat au 176 d'infante-
Me, tué à l'ennemi le 24 juin, à l'âge de 20 
ans. 

De M. Basptistin Jacquet, de Cadolive, tué 
B l'ennemi le 16 juin, à l'âge do 21 ans. 

De M. Paul Olive, de Châteauneuf-les-
Martigues, grièvement'blessé à l'ennemi, et 
décédé le 27 avril, à l'âge de 21 ans. 

_ De M. Augustin Gombert, de Mouriès, griô-
™ vement blessé à l'ennemi aux Dardanelles, 

' et décédé des suites de ses blessures. 
De M. Joseph Recorsier, de Châteaurenard, 

60ldat au 2° génie, grièvement blessé à l'en-
nemi et décédé le 29 juin. 

De M. Eugine Pillier, d'Arles, sapeur au 
fe génie, tué à l'ennemi le 3 juillet. 

Le Petit Provençal s'associe à l'affliction 
jîes familles si douloureusement éprouvées et 
les prie d'agréer ses très vives condoléances. 

La visite des permissionnaires 
agricoles 

On sait qu'un certain nombre de permis-
sions ou de sursis ont été accordées à des 
eoldats agriculteurs pour activer, au moment 
le plus nécessaire, le travail des champs. 

Certains,- touchés par une convocation, se 
6ont présentés à la visite, dite des trois mé-
decins, bien avant l'époque de leur rentrée 
(inx dépôts. 

A En vue d'éviter désormais des ordres con-
4Ptradictoires ou des erreurs, M. le ministre de 

J.a Guerre vient de télégraphier aux géné-
raux commandants les diverses régions que 
« les travailleurs en équipes agricoles ne 
doivent pas être rappelés avant la fin de 
leur travail pour passer la visite des trois 
médecins. Ils passeront la visite à la tour-
née suivante des médecins après leur ren-
trée aux dépôts ». 

Aux ouvriers métallurgistes 
Aujourd'hui dimanche, à 9 h. du matin, 

Assemblée générale des ouvriers de toutes les 
Corporations de la métallurgie, Bourse du 
(Travail, salle ' Pelloutier. Ordre du jour : 
Compte rendu des travaux du Comité de Dé-
fense. 

Pour les soldats italiens 
prisonniers et disparus 

, , Suivant l'annonce publiée et annonçant 
*fÇa constitution d'un Comité interdépartemen-

tal avec siège à Annecy pour les prisonniers 
ûe guerre ou disparus italiens, le « Segreta-
riato déH'Umanitaria — Pro Emigrati — » 
s'est mis en relation avec le dit Comité afin 
de lui transmettre toutes Les demandes qui 
pourraient lui être soumises par les intéres-
sés habitant Marseille et le département des 
Bouches-du-Rhône. Les Italiens pourront s'a-
dTesser au bureau du « Segretariato », 54, 
rue Sylvabelle, tous les jours, de 10 heures 
Û midi et de 4 heures à 6 heures. 

Dons et Secours 
Voici le Televé des dons et secours remis à 

M. le maire : 
MUe Saaivatre, directrice de l'école de filles de 

Chateau-Goinu-ert, pour les mutilés, 10 fr. j M. Cou-
let, directeur de l'école de garçons de Cnateau-
Goinijert, pour les mutilés, 10 fr. ; B..„ pour les 
familles nécessiteuses, 100 fr. 

Ecole publique de filles, boulevard des Dames, 
# pour les hôpitaux municipaux, 45 fr. ; Mlle Per-

rayon, école de filles boulevard Pardigon, pour les 
mutilés, S fr.; Mme Imbert, directrice de l'école 
materneUe de la rue Sainte-Sophie et ses jeunes 
élèves, pour les mutilés, 20 fr. ; Anonyme, pour les 
muttlés, 20 fr. ; Un Mobilisé, pour les mutilés, 
10 fr.; M. Grava, entrepreneur, 23, rue Easpail, 
pour les mutilés, 10 fr. 

De leur côté, les Dames du Marché Cen-
tral ont réparti ainsi qu'il suit la somme de 
J21 francs 70, montant de leur 44" souscrip-

tion : 30 francs au maire de Marseille et 
91 fr. 70 en achats de fruits distribués aux 
principaux hospices de la ville. Enfin, 150 
bananes ont été distribuées aux soldats 
convalescents de sortie. 

Les pilotes de Marseille nous commun! 
quent la liste des versements faits à diverses 
Œuvres grâce à des retenues sur leurs sa-
laires de juin : 

Entretien de 5 lits. 300 fr.; Œuvre des convales 
cents, 150 fr. ; Comité. de secours aux Beiges, 
150 fr. ; pilotes beiges, 150 fr.; Linge du Prison-
nier, 100 £r.; Mutilés de la guerre. 100 fr. ; Pro-
vence pour le Nord, 100 fr, ; Orphelins de la 
Guerre, 100 fr. Total : 1.150 fr. 

DANS LARGONNE 

U Broipriszjajlappi M 
Londres, 24 Juillet. 

Le correspondant spécial du Central News 
dans le nord de la France, dit que le kron-
prinz l'a échappé belle, la semaine dernière. 

Il suivait a la lorgnette les péripéties 
d'une attaque, lorsqu'un obus éclata à trente 
mètres derrière lui, tuant deux hommes, 
brisant plusieurs vagons d'approvisionne-
ments et projetant de la terre sur le prince. 

LePaiemenf des Bons de Poste périmes 
Paris, 24 Juillet (Officiel). 

A l'expiration du délai d'un an à partir 
du jour de leur émission les bons de poste 
ne sont payables qu'après avoir été soumis 
par l'administration des Postes à la forma-
lité du « visa pour date » dans les mêmes 
conditions que pour les mandats-poste péri-
més. Toutefois, aucune taxe n'est perçue 
pour le visa des bons de poste. Si pour une 
cause quelconque un bon de poste visé pour 
date n'a pas été payé dans le délai de deux 
mois à partir de la date du visa, cette forma-
lité devra être renouvelée de deux mois en 
deux mois. 

Cas dispositions seront applicables tant 
que n'aura pas été rétablie la prescription 
annale des bons de poste, qui a été suspen-
due par le décret du 10 août 1914. 

iperer 
De nombreux prisonniers français ne 

peuvent donner de leurs nouvelles 
Paris, 24 Juillet. 

Un infirmier qui est revenu voilà trois 
jours d'Allemagne avec les formations sani-
taires que nous échangeons, nous a donné 
sur les prisonniers français dans la zone des 
armées allemandes des détails qui intéresse-
ront tous ceux qui sont sans nouvelles des 
leurs, considérés comme disparus. 

— Derrière les lignes allemandes, en 
France et en Belgique, nous dit-il, des sol-
dats français sont occupés à construire des 
tranchées pour l'ennemi, ou travaillent dans 
les mines ou dans les usines, qui sont au 
pouvoir des Allemands. Ces hommes-là sont 
considérés comme morts par le gouverne-
ments de Berlin. Ils ne peuvent donner de 
leurs nouvelles, ils ne peuvent pas faire 
savoir où. ils sont. Ainsi, beaucoup de gens 
qui depuis des mois attendent une lettre d'un 
fils ou d'un mari, qu'on sait avoir été légè-
rement blessé-et fait prisonnier et qui pour-
tant n'a pas donné signe de vie, apprendront 
après la guerre que ce fils ou ce mari a, pen-
dant plusieurs mois, travaillé pour les Alle-
mands au milieu des populations belges et 
françaises. 

Ces déclarations doivent donner à bien des 
Français et des Françaises, qui n'ont pas la 
certitude d'un malheur survenu, un espoir 
qu'il convient de ne pas exagérer, mais qui 
n'est pas vain. 

On Bateau de Mmm ùm'm 
IL Y AURAIT UN MILLIER DE MORTS 

Chicago, 2-i Juillet. 
Un bateau de plaisance a chaviré. 
On assure qu'il y a trois cents noyés. 

Chicago, 24 Juillet. 
Plusieurs centaines d'employés de la Com-

pagnie Western Electric et leurs amis étaient 
à bord du vapeur Eastland pour faire une ex-
cursion d'une journée à Michigan-City. Leur 
poids fit graduellement incliner le bateau 
vers le milieu du fleuve, les haussières se 
rompirent et VEastland, couché sur le flanc, 
alla à la dérive. 

Un grand nombre de passagers, qui se 
cramponnèrent au navire, furent sauvés, 
mais quelques centaines peut-être ont été 
noyés. 

Vingt-cinq cadavres ont été retirés. 
VEastland était bondé ; il avait dû refuser 

les retardataires qui avaient été obligés de 
prendre place à bord d'autres vapeurs. 2.500 
personnes au moins étaient à bord de VEast-
land quand il chavira. 

Les Daily Neivs estiment à un millier le 
nombre de personnes qui ont dû trouver la 
mort. 

On disait, ce matin, que plus de 300 cada-
vres avaient été recueillis. 

LES SPORTS 
BOXE 

Une Réunion aux Fantaisies Marseillaises 
33, rue Thubaneau. 

Cet après-midi, à 3 heures précises, commencera 
une réunion pugillstique dont le programme est le 
suivant ; 

Match revanche en 4 rounds de 2 minutas : 
Loule contre Guichard. 

Match défi en 6 rounds de 3 minutes : Bertal 
contre Auviesld. 

Grand match en 8 rounds de 3 minutes : Blanchi 
contre Woodman Itoro. 

Match exhibition : Klèber contre Glm Putg. 
Grand'fhatoù en 10 rounds de 3 minutes : Salva-

tor contre Galtier. 
Match défi en 8 rounds de 3 minutes : Chalx 

contre Macerodi. 
Match exhibition : Cabo contre Snow Bail. 
La réunion sera rehaussée par la présence de 

glorieux blessés pour lesquels les organisateurs ont 
réservé deux cents fauteuils. 

Rappelons que c'est à 3 heures précises que 
commencera la réunion qui se déroulera dans la 
salle de l'ancien Premierland de Marseille, 33, rue 
Thubaneau. 

NATATION 
CHAMPIONNAT DU LITTORAL 

sur 100 mètres 
Ce matin à 9 heures so au Petit Pavillon 

Les engagés. — i. Cuomo (R. C. M.); 2. Galtier 
(R. C. M.); 3. Luechesi (R. C. M.); 4. Francis (R. 
C. M.) ; 5. Massagli (R. C. M.) ; 6. Coupin (R. C. 
M.); 7. Snslni (R. C. M.); 8. Francesehi (R. C. M.); 
9. Camipana (R. C. M.); 10. Wanner (U. S. P.); 11. 
Galants (U. S. P.); 12. Pizzini (P. C.) ; 13. Henric 
(S. V. H.). 

Concours de nage sous l'eau 
les engagés. — i. Cu-omo (R. C. M.) ; 2. Massagli 

(R. C. M.); 3. Henric (S. V. H.); 4. Minardo (U. 
S. P.). Trois essais seront autorisés. 

Le premier départ aura lieu à 9 h. 80 précises. 
En cas de mauvais temps les épreuves seront 

disputées à l'aquarium d'Endoume. 
Les ojflciels. — Starter : M. Février. Juges à 

l'arrivée : MM. Crucliandeau et Pierre. 

CHATELET-THEATRE 
Matinée et soirée, avec Divorçons et La Peur des 

Coups. 
PALAIS-DE-CRISTAL 

A 2 h. 80 et à 8 h. 30, deux représentations avec 
un programme des plus complets. 

ALCAZAR-CINEMA 
Programme variô'-aux deux représentaUons d'au-

jourd'hui. 
VARIETES-CASINO CINEMA 

Matinée et soirée, dernières représentations du 
programme de la semaine. 

ELDORADO-CINEMA 
Aujourd'hui, matinée et soirée avec toutes les 

actualités. 

ARTISTIC-CINEMA (Ch. des Chartreux, 9). 
Matinée et soirée. Programme varié. 

GARDEN-PARK 
A 3 heures, matinée, au bénéfice des Œuvres 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Paris, 24 Juillet. 

Le gouvernement {aii, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Rien à signaler, si ce n'est : une action d'artillerie autour de 
Souchez, quelques obus sur Soissons et Reims, et un violent bom-
bardement au bois Le Prêtre. 

Un avion allemand a atterri près de Béthancourt. Les deux 
aviateurs ont été fait prisonniers. 

Paris, 24 Juillet. 
Le président de la République et Mme Poin-

caré ont reçu, ce soir, à dîner, sir Robert 
Borden, premier ministre du Canada. 

Etaient également invités : l'ambassadeur 
d'Angleterre, M. Delcassé, ministre des Affai-
res étrangères : M. Millerand, ministre de la 
Guerre, et M. Hanotaux, président du Co-
mité France-Amérique. 

Le nouveau Ministre 
de France à Athènes 

Paris, 24 Juillet. 
Par décret en date du 22 juillét 1915, M. 

Deville. ministre plénipotentiaire de lr<J 

classe, envoyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire de lal République à Athènes, 
est placé, sur sa demande, à la disposition. 

Par décret en date du 24 juillet 1915, M. 
Guillemin, ministre plénipotentiaire de lro 

classe, délégué de France à la Commission 
du Danube, est nommé envoyé extraordinaire 
et ministre plénipotentiaire de la République 
à Athènes. 

M. Legrand, ministre plénipotentiaire de 2e 

classe, chargé de mission, est nommé délé-
gué de France à la Commission du Danube. 

n Mais inÊs 
r DOS Aviateurs 

Paris, 24 Juillet. 
'Au cours du bombardement de la 

gare de Confions, dans la fournée du 
22, un de nos avions ayant engagé un 
combat avec un aviatik et Vayant forcé 
à atterrir, a rempli sa mission bien 
qu'une balle ait atteint son radiateur, et 
est parvenu à rentrer dans nos lignes, 
malgré Varrêt de son moteur, en survo-
lant les tranchées allemandes à une hau-
teur ne dépassant pas 500 mètres. 

Le même four, un aviatik paraissant 
exécuter un réglage de tir au-dessus de 
Pont-à-Mousson, a été attaqué par un 
de nos avions. L'observateur a tiré à 
une distance de S0 mètres sur l'avion 
ennemi, qui a piqué verticalement, en 
laissant derrière lui un nuage de flam-
mes et de fumée. 

U Bataille fie la Visio 
Brillante charge 

de la cavalerie russe 
Pétrograde, 24 Juillet. 

On rapporte qu'à un moment critique de 
la retraite, alors que l'ennemi avait rompu 
le front russe près du village de Neradovo, 
où une seule brigade résistait avec achar-
nement, quatre escadrons de hussards, ap-
puyés de G00 cosaques, opérèrent une 
charge brillante sur le flanc de l'ennemi et 
enfoncèrent d'un seul bond trois lignes d'in-
fanterie allemande ; ils provoquèrent par là 
môme un terrible désarroi dans les batte-
ries ennemies, qui commencèrent à se re-
plier en toute hâte vers le Nord. Les batte-
ries russes profitant de ce désarroi, prirent 
sous leur feu l'infanterie allemande qui était 
restée découverte, enrayèrent son offensive 
et la décimèrent. 

Au cours de cette charge, un colonel de 
hussards westphaliens, qui galopait en tête 
de ses escadrons, fut tué. Les pertes que les 
Russes subirent furent occasionnées, non 
pas par l'infanterie de l'ennemi, mais par 
ses nombreuses mitrailleuses cachées dans 
les seigles et dans les maisons du village. 

es Ecoliers d'Âlsaee 
remercient la Ville de Faris 

Paris, 24 Juillet. 
Le président du Conseil municipal a reçu 

la lettre suivante : 
Seppois-le-Bas, 18 Juillet. 

Les élèves de l'école de garçons de Sep-
pois-le-Bas, à Messieurs les représentants de 
la Ville de Paris. 

Messieurs, 
Nous sommes heureux 'd'Être devenus de 

petits Français et nous mettons tout notre 
cœur et toute notre intelligence à rappren-
dre la belle langue de notre patrie. 

Notre plus grande joie est de pouvoir ré-
pondre sans faute et presque sans accent, 
aux questions que nous pose notre institu-
teur. Nous avons été bien récompensés, 
grâce à la générosité de la Ville de Paris, 
la capitale de notre chère France retrouvée, 
et nous conservons précieusement les beaux 
livres que vous nous avez offerts, de même 
que nous garderons toujours le souvenir de 
la première distribution des prix en Alsace. 

Nous vous promettons de travailler encore 
avec plus d'ardeur et nous vous prions, 
Messieurs, de croire à notre bien sincère re-
connaissance. « Vive l'Alsace française 1 Vive 
Paris 1 Vive la France I » 

Suivent les signatures des enfants. 

Le Roi des Belges eî son Fils 
Touchante rencontre 

sur le front de l'Yser 
Rotterdam, 24 Juillet. 

Les journaux racontent un trait touchant 
dont un correspondant hollandais a été té-
moin sur le front belge. 

On sait que le prince Léopold, fils aîné du 
roi Albert, sert comme simple soldat dans le 
9" de ligne, qui garde une partie du front 
de l'Yser. Le régime du futur souverain de 
Belgique est le même et les dangers sont 
les mémos que ceux de ses camarades. Or, 
l'autre jour, le prince était en sentinelle sur 
une route. Le roi Albert vint à passer. Le 
soldat présenta les armes. Alors, le souve-
rain s'arrêta un moment : « Eh ! bien, mon 
fils, te fais-tu à cette nouvelle vie V » Puis 
il s'éloisna. 

Rien de touchant comme cette rencontre 
et celte séparation, comme cet abandon de 
son fils fait à la patrie par le roi, qui n'a 
gardé des privilèges de son rang que celui 
d'accumuler les sacrifices. 

Paris, 24 Juillet. 
En exécution des prescriptions du décret 

du 9 août 1911, modifié le 7 novembre 1914, 
11 a été procédé, le 21 juillet 1915, à l'état-
major de l'armée, au tirage au sort de la 
lettre qui sera l'origine de l'ordre alphabéti-
que à suivre pour l'incorporation du contin-
gent de 1917. 

La lettre extraite de l'urne a été la let-
tre* « S ». 

Cette lettre servira de base à l'incorpora-
tion du contingent visé à l'article G de la loi 
du 6 avril 1915, qui sera appelé les 11 et 
12 août prochains, à l'incorporation du con-
tingent de la classe 1917 elle-même, lorsque 
le Parlement décidera de l'appeler, confor-
mément à l'article 7 de la même loi. 
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Rome, 24 Juillet. 
Le grand état-major italien fait le com-

muniqué officiel suivant- : 
En Cadore, nous avons complété l'oc-

cupation de Tofana (Haut-Boite) et re-
poussé de petites attaques ennemies con-
tre notre position du Monte-Piano. 

Au nord de la conque de Misurana, 
l'adversaire a également essayé une at-
taque, qui a été promptement repoussée. 

Dans la zone du Monte-Nero, notre 
marche en avant continue le long de la 
crête du Luznica. 

Sur le front de l'Isonzo, au moyen de 
ses attaques nocturnes habituelles, qui 
ont toutes échoué, l'ennemi a essayé de 
troubler nos travaux de renforcement 
sur les positions conquises par nous, 
dans la matinée d'hier. 

L'ennemi a essayé aussi d'avancer en 
force contre notre aile droite qui occupe 
le Carso, mais il a été obligé de se re-
plier avec de fortes pertes et il a laissé 
entre nos mains quelques dizaines de 
prisonniers, dont un officier. 

De l'ordre d'opérations trouvé sur un 
officier autrichien prisonnier, il résulte 
que l'attaque îepoussée par nous le 22 
juillet, déjà exposée dans le bulletin 
d'hier, a eu un caractère d'action géné-
rale tendant à rejeter notre aile gauche 
occupant la région, en deçà de l'Isonzo ; 
l'attaque a été dirigée par plusieurs gé-
néraux, le général Boog, le général 
Schreitter et le général Schwarzenberg, 
et elle a été accomplie en partie par des 
unités déjà précédemment engagées 
contre nous et surtout par des troupes 
fraîches sur le champ d'action. 

Signé : CADORNA, 

L1 

Rome, 24 Juillet. 
Un décret royal rappelle sous les dra-

peaux : les grenadiers appartenant à la pre-
mière catégorie de la classe 18S8 ; les fantas-
sins et les alpins appartenant aux première 
et deuxième catégorie de la classe 1887 ; les 
fantassins des districts de Cagliari et de Sas-
sari appartenant aux première et deuxième 
catégories de la classe 1885 ; les bersaglieri 
appartenant aux première et deuxième caté-
gorie de la classe 1885 ; les soldats de la pre-
mière catégorie de l'artillerie de campagne et 
de l'artillerie lourde de campagne de la classe 
1884 ; les soldats de l'artillerie lourde de cam-
pagne de la classe 1884 ; les soldats de l'artil-
lerie de côtes et de forteresse appartenant aux 
première et deuxième catégories de la classe 
1886 ; les sapeurs et pontonniers de première 
et deuxième catégories, lagunaires et les ap-
tes de la classe 1886 ; les télégraphistes du 
génie appartenant à la première catégorie de 
la classe 1886. Tous les mobilisés devront se 
présenter le 31 juillet au matin. 

Udine, 24 Juillet. 
Plus de vingt mille Autrichiens prison-

niers ont passé ici depuis le début de la 
guerre. 

It 
tes Prisonniers autrichiens 

Rome, 24 Juillet. 
On mande d'Udine, au Messaggero que les 

prisonniers autrichiens ont déclaré que le 
haut commandement avait demandé à Vienne 
des renforts considérables, afin de tâcher de 
prendre sa revanche contre les Italiens. Ces 
renforts furent envoyés par échelons, en nom-
bre jugé insuffisant par l'étatmajor autri-
chien. Ces prisonniers ajoutent qu'on n'es-
père- plus regagner le terrain perdu, que si 
les merveilleuses tranchées blindées du pla-
teau ont dû être abandonnées, la résistance 
sera plus difficile encore au delà vers Goritz, 
à moins que le général Conrad n'envoie de 
nouveaux renforts plus considérables que les 
précédents. Mais, d'après la déclaration d'un 
officier supérieur autrichien blessé, il sera 
impossible de les, obtenir, puisque l'armée 
autrichienne toute entière est engagée contre 
les Russes. 

Tous les soldats autrichiens avouent que 
des milliers de leurs camarades ont perdu 
la vie dans les combats récents sur l'Isonzo, 
et que le nombre des blessés atteint un chiffre 
effrayant. On parle de 10.000 hommes tombés 
du côté autrichien dans ces deux dernières 
journées. L'artillerie lourde autrichienne, dé-
tériorée par un tir trop violent, Wa pas en-
core pu être remplacée. 

La prise de Goritz est attendue de jour en 
jour. La ville a été évacuée par la population 
et par l'état-major, dès le 17 juillet. 

Les Brisonniars autrichiens se nlaienaient 

3 
du manque de nourriture. Certains d'entre 
eux étaient à jeun depuis deux jours. 

Un soldat revenu du front de Galisie r. 
raconté que les chefs affirmaient qu'on les 
envoyait, lui et ses camarades, se reposer 
en Italie, où l'armée autrichienne faisait une 
promenade militaire, et qu'ils retourneraient 
bientôt en Autriche. Les prisonniers affir-
ment, en outre, que dans l'armée autrichienne 
se trouvent des Allemands, surtout des artil-
leurs, et que malgré l'annonce de nouveaux 
renforts, le découragement est déjà r ,'méral 
parmi les troupes qui luttent sur l'Isonzo. 

lin télégramme de la municipalité 
de Bruxelles. 

Le Havre, 24 Juillet. 
A l'occasion de la-Fête nationale, le collège 

échevinal de Bruxelles a adressé au roi Al-
bert, le télégramme suivant : 

« Le 21 juillet, jour de la Fête nationale, 
les Bruxellois élèvent leurs pensées vers le 
roi, symbole de la Patrie, dans leur con-
fiance inébranlable, ils se rappellent les mots 
que le roi prononçait le 4 août 1914 devant 
les mandataires de la nation : » Un pays 
qui se défend, s'impose au respect de tous. 
Ce pays ne périt pas. » 

tats-Uais etl'ÂHem 
La président Wilson se préoccupe 

de la défense nalionaie 
Washington, 24 Juillet. 

Après la publication de la note adressée à 
l'Allemagne, on a appris que M. Wilson a 
demandé aux chefs des départements de la 
Marine et de la Guerre de lui soumettre des 
rapports au sujet de. la défense nationale. 

Indépendamment des discussions actuelles, 
M. Wilson s'occupe, depuis quoique temps, de 
la préparation d'un large programme naval 
qu'il soumettra au Congrès. Il continuera 
l'étude de la question pendant les vacances. 

M. Wilson recherche en cette matière les 
conseils des meilleurs professionnels et ' les 
principaux chefs de service des ministères 
de la Guerre et de la Marine travaillent aussi 
à cette œuvre. 

M. Wilson désire voir la flotte américaine 
sur le pied d'égalité quant à son efficacité 
avec la flotte de n'importe quelle autre puis-
sance. Le président se propose également 
d'insérer dans son prochain message au Con-
grès un projet relatif au développement et 
à l'équipement de l'armée. Le but de ce pro-
jet sera d'assurer aux citoyens de l'Amérique 
un enseignement militaire en accord avec 
les traditions et la politique nationales. On 
assure que les autorités sont arrivées à des 
conclusions très nettes sur cette partie du 
programme général de la défense nationale. 

L'Achat des Cargaisons neutres 
Paris, 24 Juillet. 

Le Journal Officiel publiera demain ma-
tin une loi portant ouverture au ministère 
de la Marine, sur l'exercice 1915, d'un cré-
dit extraordinaire pour le paiement de la 
valeur des cargaisons appartenant à des 
neutres et dont l'achat est reconnu néces-
saire. 

Les Allemands emploient 
un nouveau îype d'avion 

Paris, 24 Juillet. 
Il y a quelques jours, on signalait du 

front' la destruction d'un « aviatik » nouveau 
modèle qui commence à être mis en service 
par les Allemands. 

On sait maintenant que ce type a pour ca-
ractéristique une très grande vitesse et un 
renforcement d'armement qui comporte 
deux mitrailleuses. 

Ces aviatiks sont également pourvus de 
,deux moteurs. 

La Croix-Rouge aux Dardanelles 
Paris, 24 Juillet. 

M. de Valence', secrétaire général de la 
Société de Secours aux Blessés Militaires, 
part le 26 juillet pour les Dardanelles, avec 
six infirmières qui seront employées à l'hô-
pital militaire installé à Mudros, dans l'île 
de Lemnos. 

Vingt autres inû-mières partiront prochai-
nement sur le Charles-Roux, paquebot que le 
ministère de la Guerre aménage en hôpital 
flottant. 

Une lettre de la mère 
de î'avlaîenr Warneford 

Paris, 24 Juillet. 
Un journal parisien a reçu la lettre sui-

vante de la mère du vaillant aviateur qui eut 
la gloire d'abattre un zeppelin : 

« Monsieur, 
'« Je voudrais remercier, par votre journal, 

toute la nation française pour sa bonté en-
vers mon fils bien-aimé, le sous-lieutenant 
aviateur Warneford, chevalier de l'Ordre de 
Victoria et de la Légion d'honneur, pour les 
hommages qu'on lui attribua durant sa vie 
et après sa mort. Je voudrais aussi remercier 
un nombre considérable de persomies fran-
çaises qui m'ont écrit de si gentilles lettres 
de condoléances dans la grande perte que je 
viens de subir. 

« J'ai l'honneur, Monsieur, d'être votre bien 
dévouée. » 

Capture d'en Avion allemand 
Compiôgne, 24 Juillet. 

Cet après-midi, un avion allemand, monté 
par deux aviateurs, a dû, à la suite d'une 
panne de moteur,, atterrir à Bôtancourt, 
près de Ribecourt. 

Les deux aviateurs ont tenté dé repren-
dre leur vol, mais ils en ont été empêchés 
et ont été faits prisonniers. 

Leur appareil est intact entre nos mains. 

Un Taufre essaie 
de survoler Belfort 

Belfort, 24 Juillet. 
Ce matin, à 7 h. 36, profitant d'un temps 

nuageux, un taube essaya de venir sur Bel-
fort en longeant la frontière suisse. Mais, vi-
vement canojiné, il dut reprendre le chemin 
des lignes allemandes sans avoir pu lan-
cer de bombes. 

Le général Botîia 
sera Eominé maréciial 

Londres, 24 Juillet. 
Le général Botha sera nommé feld-maré-

chal de l'armée anglaise. 

Condamnation de colonels boers 
Prétoria, 24 Juillet. 

Les rebelles Bezui Denhout et Kock, anciens 
lieutenants-colonels de la défense Sud-Afri-
caine, ont été condamnés), respectivement à 
cinq et quatre ans d'emprisonnement pour 
haut© trahison. 

Les troupes de l'Afrique &n Sud 
en Europe 

Londres, 24 Juillet. 
On annonce officiellement de Prétoria, que 

la plus grande partie du corps expédition-
naire de l'Afrique du Sud envoyée au Eurorie 

sera composée de brigades d'infanterie aux« 
quelles seront adjointes toutes les unités dea 
services auxiliaires. En outre, des batteriea 
d'artillerie lourde, qui seront constituées en 
unités auxiliaires, comprendront probable., 
ment des troupes du génie, des cyclistes, de* 
ambulances, et, si possible, un hôpital gè-i 
néral. 

Le contingent sera considéré comme unité 
impériale et aura les mêmes règlements que 
les troupes régulières britanniques.,L'âge dea 
enrôlements est fixé de 18 à 40 ans, 

Un Autrichien voulait 
laire sauter F « Orduna >■ 

New-York, 24 Juillet. 
Hier, avant de partir pour Liverpool, S 

bord de Y Orduna, dont on se rappelle l'at-
taque par un sous-marin allemand, lors da 
son dernier voyage vers l'Ouest, on a décou-
vert un Autrichien qui se cachait. Il a é(è> 
arrêté. On croit qu'il avait l'intention d'en-* 
dommager ou de faire sauter le navira-

La Suisse et la censure autrichienne 
Berne, 24 Juillet. 

Le Bund dit qu'une lettre écrite par un 
commerçant roumain à un commerçant suisse 
a été ouverte par la censure autrichienne, et 
s'en indigne. 

La'surveillance est de nouveau renforcé^ 
à la frontière allemande. Les journaux aile 
mands ne sont arrivés hier soir qu'en trèl 
petit nombre. 

MARSEILLE LA NUIT 

frie Ml 
Rie Consolât 

li tente de tuer sa femme, égorge 
son enfant adoptif, puis 

se fait justice. 
Un drame horrible s'est déroulé, hier soi?, 

entre 9 et 10 heures, rue Consolât, 16G. Dans 
un accès subit de folie, un magasinier a 
tenté de tuer sa femme, a égorgé son enfant 
adoptif, puis s'est tailladé le cou à coups da 
rasoir. 

Après le repas du soir, les locataires da 
l'immeuble étaient tout à coup mis en émoi 
par des cris d'effroi partant du rez-de-chaus-
sée, où habite la famille Marchiano Bien-
venu, sur l'arrière d'un magasin d'épicerie.-

Lui, âgé do 40 ans, était parti dès les pre-
miers jours de la guerre. Mais, atteint da 
folie, il fut interné à l'hospice spécial da 
Dijon, où il séjourna durant cinq mois, puis 
réformé, il revint à Marseille. 

Hier soir, après le dîner, Mme Marchiano, 
née Bonardi Catherine, veuve Coulomb, cou-
cha son enfant, Henri-Ange Coulomb, âgé da 
4 ans, puis revint à la cuisine. Son mari pa< 
laissait agité. 

Soudain, ce dernier la saisit en disant i 
« Tu es une Prussienne ! ». Mme Marchiano 
eut l'inspiration de s'élancer vers la porta 
qu'elle ouvrit en criant. Les voisins la virent, 
tenue par un bras par son mari, qui répétait : 
« C'est une Prussienne ! Je veux la tuer ! »„ 

Mais Mme Marchiano réussit alors à se dé* 
gager et courut au poste de police. Le briga-
dier Berthet arriva peu après. Il trouva la 
porte fermée. Marchiano vint ouvrir. Il était 
plein de sang. Apercevant la police, il referma 
si vivement la porte que personne ne put en< 
trer dans l'appartement. 

Durant l'absence de sa femme, Marchiano 
avait, saisi un rasoir et avait tranché la gorge 
du petit Henri-Ansre, nuis il s'était frappé 
lui-même plusieurs fois au cou avec son arma 
terrible. 

Le brigadier Berthet et quelques agents en-1 

foncèrent la porte refermée et entrèrent dana 
l'appartement. Marchiano était étendu, râ-
lant, dans la chambre. Il ne répondit que par 
signes à M. Busnel, commissaire de police, (la 
service à la permanence, accouru sur lea. 
lieux avec son secrétaire, M. Gustave Ber-
nard. Le docteur Cambon jugea son état dé-, 
sespéré. Aussi le magistrat le fit-il transpor-
ter d'urgence à la Conception. 

Magistrat et praticien constatèrent le décèa 
du petit Henri, dont la mort avait été instan-
tanée. Le corps du pauvre enfant a été laissé, 
sur la demande de sa mère, au domicile da 
la famille. Mais quelle douleur pour cette der-
nière, que les voisins généreux prennent ert 
sincère compassion ! — E. L. 

HAMMAM 
i\République,1 3-1 S 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 
( Marsei I le-EyguIères) 

Le capitaine Guiral (retour du front) » 
M" Guiral ; M"'s Claire et Raymonde Guiral • 
M" veuve Guiral-Gazan ; M'" Claire Guiral • 
M. Paul Guiral, capitaine de frégate, cheva-
lier de la Légion d'honneur, commandant en, 
second du cuirassé , escadre des Dar-
danelles ; M- Paul Guiral et leurs enfants -
leurs familles, ont la douleur de vous faira 
part de la mort glorieuse au champ d'hon-
neur, pour la France, du sous-lieutenant 
GUIRAL Paul, décoré de la Médaille militaire 
et de la croix de Guerre (pour citations ài 
l'ordre du jour.du régiment et à l'ordre du 
jour de l'armée), tué à l'ennemi le 25 juin 1915.. 
à l'âge de 24 ans, leur fils, frère, petit-fils, 
neveu, cousin, parent et allie. Ils prient leur3 
parents, amis et connaissances de vouloir 
bien assister aux services funèbres qui seront 
célébrés le mercredi, 28 juillet, à 9 heures, à; 
Eyguières (Bouches-du-Rhône) et le samedi, 
31 juillet, à 9 heures 1/2, en l'église du Vallon. 
de-l'Oriol, à Marseille. On ne reçoit pas da 
condoléances. v 

Les Sauveteurs du Midi sont priés d'assister, 
au service funèbre qui sera célébré samedi, 
31 juillet, à 9 heures 1/2, en l'église du Vallon. 
de-l'Oriol, pour le sous-lieutenant GUIRAL 
Paul, décoré de la Médaille militaire et de la 
croix de Guerre, fils de leur président. 

Les membres de la Société de Tir et de Pré-
paration Militaire « La Patriote » sont priés 
d'assister au service funèbre qui sera célébré 
samedi, 31 juillet, à 9 heures 1/2, en l'église du 
Vallon-de-l'Oriol, pour le sous-lieutenant 
GUIRAL Paul, décoré de la Médaille militaire 
et de la croix de Guerre, fils du capitaine 
Guiral, membre du Conseil d'administration, 
chargé du cours de topographie avant la 
guerre. 

AVIS DE DECES 

M- Roux, née Toujas. et M. Roux Hyacin-, 
the, instituteurs, font part à leurs parents, 
amis et connaissances du décès de leur mère 
et belle-mère, M™ veuve Julie TOUJAS, née 
RQUËDE, décédée le 24 juillet, à l'âge da 
67 ans. Les obsèques auront lieu ce matin, 
à 8 heures et demie. Domicile mortuaire ru» 
Pierre-Dupré. 37. 

Les familles Thuaire et Grinda ont la dou« 
leur de faire part à leurs parents, amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'elles vien, 
nent d'éprouver en la personne de M"' Antoi-
nette THUAIRE, victime de la catastrophe du 
boulevard de Roux, décédée dans sa 47B année 
et les prient d'assister à son convoi funèbre 
qui aura lieu aujourd'hui dimanche à 9 heu» 
res du matin, à l'hospice de la Conception. 

Les familles Mourenas, Guis, Chanot et 
Aldiger font part du décès de M" Maria 
MOUKENAS, née CHANOT, âgée de 58 ans. 
Les obsèques ont eu lieu le 24 du courant, 
rue Chateaubriand, 83. 

Avis. — Le décès de M™ Marie MOURENAS, 
née CHANOT, a été porté par erreur sur les 
publications de l'Etat Civil du 23 juillet sou» 
les simples noms de Marie CHANOT. 

Le Conseil d'administration de la Société 
des Commis et Employés a l'honneur de faira 
part à MM. les sociétaires du décès, da 
M. Jo3epfi CARBONE, membre actif, mort 
cour la Patria. 



OGîfiié loimohiliare Marseï 
éooiëté Anonyme au Capital de 36.250.000 fr. 

Siège social. 12, rue de la République. 
MARSEILLE 

MM. les Actionnaires sont informés que, 
suivant décision du Conseil d'administration, 
le coupon n° 74, représentant l'intérêt à 4 % 
l'an sur le capital, pour le 1" semestre de 
l'année sociale 1914-1915, sera paye, déduction 
faite des impôts, à partir du lundi, 2 août 
prochain, à raison de : 

Fr. 9,60 par action nominative, 
Fr. 8,745 par action au porteur, 

A MARSEILLE : A la Société Marseillaise de 
Crédit, 75, rue Paradis ; 

A PARIS : A la Succursale de la Société Mar-
seillaise de Crédit, 4, rue Auber ; 

A LYON : Chez MM. Saint Olive, Cambefort 
et C", 13, rue de la République. 

Chronique Locale 
La pénurie de la monnaie de billon. — 

i*î. Bouge, député, nous communiqua la let-
tre suivante qu'il a reçue du ministre des 
Finances : 

Monsieur le député, 
Vous avez bien voulu me signaler à nouveau la 

pénurie cxtrêrao de la monnaie do billon à Mar-
seille et le trafic, auquel se livrent à cette occasion 
des intermédiaires cfui recherchent et accaparent 
cette monnaie pour la revendre à prime aux petits 
commerçants. 

J'ai l'honneur <le vous laire connaître que, 
d'après nias instructions, l'administration des 
Monnaies a préparé une fabrication de pièces 
de bronze de 10 et de 5 centimes. La frappe com-
mencera dans deux semaines environ. Dès les 
premières livraisons que recevra le Trésor, J'aurai 
soin de faire expédier à la Trésorerie Générale des 
Bouchcs-du-RhOne des quantités de monnaies en 
rapport avec les besoins de la circulation. 

Agréez, Monsieur le député, l'assurance de ma 
Jjau'te considération. 

Le ministre des Finances, 
Signé : A. RIBOT. 

Vaccination. — Tous les jours non fériés, 
de 10 heures à midi et en plus le jeudi de 
2 à 4 heures du soir, à l'Institut d'hygiène, 
rue Briffaut, 6, à l'extrémité de la rue de 
l'Olivier. 

Mercredi, 27 juillet, à 10 heures du matin, 
une séance de vaccination gratuite aura lieu 
au dispensaire du Bureau de Bienfaisance, 
traverse du Moulin-de-la-Villette, 24, 

Assistance aux familles nombreuses. — Les 
familles nombreuses assistées en vertu de la 
loi du 14 juillet 1913 sont informées que l'allo-
cation du mois de juillet sera payée demain 
lundi, 26 du courant, de 9 heures à midi et de 
2 a. 4 heures, 54, rue Caisserie, pour les assis-
tées des 1", 2°, 3e, 4° cantons et après-demain 
mardi pour celles des 5e, 6e, 7» et 8° cantons. 

Renversée par une automobile. — M™ Paul, 
65 ans, demeurant 61, rue d'Alger, suivait la 
rue d'Italie, avant-liier soir, vers 5 heures et 
demie. Au moment où Mm» Paul arrivait à 
l'angle de la rue Saint-Suffren, une automo-
bile, conduite par le jeune Ernest Tourel, 
16 ans. au service de M. Vian, constructeur, 
en débouchait. La pauvre dame n'eut pas le 
temps de l'éviter ; elle fut heurtée, renversée 

et assez grièvement contusionnée. Après avoir 
reçu les premiers soins dans une pharmacie 
voisine, Mm= Paul a été ramenée à son domi-
cile. Une enquête est ouverte pour établir les 
responsabilités. 

A la Cour d'Appel d'Aix. — M. Etienne Gi-
raud, entrepositaire de chaux et ciments de 
l'Estaque-Gare, avait été condamné par le Tri-
bunal Correctionnel de Marseille à trois mois 
de. prison pour vol par recel .Dans son au-
dience d'hier, la Cour d'Appel d'Aix l'a 
acquitté, sa complète innnocence ayant été 
reconnue. M» Cabassol, du barreau d'Aix, était 
au banc de la défense. Dont acte. 

Conseil de guerre. — Le Conseil de guerre 
de la 15° région séant au bas-fort Saint-Nico-
las a, dans son audience, présidée par M. le 
lieutenant-colonel Kervella, jugé les affaires 
suivantes : 

C. .., soldat au 55' d'artillerie, coups et blessures, 
acquitté. 

Défenseur, M* Viel. 
R..., soldat au 163* d'infanterie, désertion en 

temps de guerre, trois ans de travaux publics. 
B..., réserviste du recrutement de Nimes, in-

soumission en temps de guerre, cinç ans de prison. 
D. .., soldat au 22' colonial, désertion en temps de 

guerre, deux ans de travaux publics. 
S..., soldat au 38' d'artUlerie, désertion en temps 

de guerre, deux ans de travaux publics. 
D..., soldat de la classe 1914 du recrutement de 

Verdun, insoumission en temps de guerre, quatre 
ans de prison. 

G..., jeune soldat de la classe 1915, du recrute-
ment de Marseille, insoumission en temps de 
guerre, deux ans de prison. 

Défenseur dans ses six affaires, M' Bertranon. 
F..., soldat au 112* d'infanterie, refus d'obéis-

sance sur un territoire en état de guerre, acquitté. 
Défenseur, M1 Gensollen. 
P..., soldat au 22* colonial, refus d'obéissance 

sur un territoire en état de guerre, cinq ans de 
travaux publics. 

Défenseur, M" Bernard. 
Ministère public, lieutenant Hugues.-

Brutale agression. — M™ Gatti, ménagère, 
demeurant 20, rue de la Guirlande, se livrait 
tranquillement à ses occupations avant-hier 
soir, vers 8 heures. Tout à coup, la porte non 
fermée à clé s'ouvrit avec fracas et un indi-
vidu pénétra violemment dans la pièce où se 
trouvait M"" Gatti. Après l'avoir injuriée, il se 
jeta sur elle et tenta de l'étrangler. Aux cris 
poussés par la pauvre femme, des voisins 
accoururent et maîtrisèrent le forcené qui fut 
conduit à la Permanence. Là, après bien des 
efforts, le commissaire de service put appren-
dre que l'individu qui venait de se livrer à 
ces actes de violence était un nommé Pierre 
Lorenzetti, 42 ans, navigateur, sans domicile 
connu. De l'examen rapide auquel se livra le 
médecin, il ressort que Lorenzetti est un 
exalté, peu maître de ce qu'il fait, et on l'a 
envoyé en observation. 

Tombé à l'eau. — Un journalier arabe, Amar 
Guerrachi, 27 ans, passait sur le quai des An-
glais, lorsqu'il voulut monter sur un bateau 
amarré tout contre. Il fit un faux pas, perdit 
l'équilibre et tomba à l'eau. On l'en retira, non 
sans peine, mais comme il s'était assez griè-
vement blessé à la tête, on dut le faire admet-
tre à, la Conception. 

Chronique des vols. — M. Florentin Bormier, 
cultivateur, de passage à Marseille et se ren-
dant au dépôt des mobilisés métropolitains, 
s'était arrête un moment, avant-hier soir, sur 
l'esplanade de la Tourette. Un peu fatigué, le 
promeneur s'assit et s'endormit. Quand il se 
réveilla, il constata qu'un habile tire-laine lui 

avait enlevé sa moiAv et une bourse conte-
nant 7 francs. 
w Profitant de l'absence de M. Célestin 

Arnaudo, un inconnu pénétra dans son appar-
tement, 45, rue d'Aix. Après avoir bouleversé 
les tiroirs et les meubles, le malfaiteur dispa-
rut en emportant une somme de 390 francs. 

Des enquêtes sont ouvertes. 

Excursion à la Sainte-Baume. — Tous les 
matins, départ d'Aubagno à 7 heures. Prière 
de prendre les tickets au Syndicat d'Initiative 
de Provence. 2, rue Paradis. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Acte de probité. — Mme Burel, 

place Voltaire, a trouvé devant son restaurant 
une certaine somme en billets de banque qu'elle 
tient a la disposition de la personne qui l'a perdue. 

CUGES. — Garderie de vacances. — Grâce au 
dévouement et au désintéressement de notre sym-
pathiquio personnel enseignant, une garderie mixte 
de vacances sera ouverte aux écoles publiques du 
15 août au 15 septembre prochains. ; — 
CiOMMr^ilCATlOX 8 
Syndicat du Bâtiment. — Réunion générale ce 

matin à 10 heures précises. Les adhérents aux 
sections techniques suivantes sont priés d'y assis-
ter : « Menuisiers, charpentiers, serrurieis.maçons, 
terrassiers, briqueteurs, marbriers, peintres, etc. 
Les camarades chômeurs sont invités à passer à 
la permanence d'urgence. 

Comité de secours de Menpcnli. — Lès membres 
du Comité sont invités à assister lundi 26 juillet, 
à 3 heures de l'après-midi, à Saint-Barnabé, éta-
blissement de convalescents de M. le curé à la re-
mise de la Médaille militaire et de la Croix de 
Guerre avec palme que le ministre de la Guerre a 
bien voulu décerner à un enfant du quartier.Henri 
Rostan, amputé du bras gauche. 

L'Œuvre du Plastron 
Voici le bilan des objets et denrées ex-

pédiés aux soldats sur le front, par l'Œuvre, 
depuis le 15 septembre 1914 au 1er juillet 
1915 : 

paquetages à des soldats non dénommés et con-
tenant chacun : gilet, chaussettes, caleçon, cho-
colat, tabac, plastron, carnet de correspondance, 
iode, galettes, sucre, cache-nez, gants, mouchoir, 
moustiquaire, savon, selon les besoins et l'épo-
que. 5.011. Paquetages à des soldats désignés sur 
le front, 2.760 ; paquetages à des soldats prison-
niers en Allemagne, 133 ; paquets de linge et effets 
neufs et usagés, adressés aux pays envahis, no-
tamment au sous-préfet d'Hazebrouck, par l'en-
tremise de M. l'abbé Lemire, 1.046 kilos. 

Plastrons (expédiés, G1.06S), comptés seulement 
depuis le 15 novembre) ; tubes d'iolde, 490 ; mou-
choirs, 1.820 ; ceintures, 222 ; gilets fourrés, 
23.680 ; caleçons fourrés, il. 350 ; passe-montagne, 
486 ; chaufferettes, 500 ,- chemises. 1.273 : manchet-
tes. 1.90O paires ; imperméables. 523 ; serviettes, 
198 ; bas, 45 paires ; chaussettes, 20.797 paires ; 
cache-nez, 513 ; gants, 798 : chandails, 110 ; capu-
chons, 300 ; semelles, 300 paires : couvertures, 60 ; 
paquets de toUe à pansement, 300 ; chocolat, 1.178 
kUos ; couscous, 10.910 kilos ; pois-chlches, 1.054 
kilos ; dattes, 1.110 kUos ; beurre arabe, 450 kilos : 
thé, 525 kilos ; tabacs et cigarettes, 40 caisses ; 
chocolat en poudre Yoyo, 3.440 boites ; poivre. 341 
kilos, stylos, 600 ; carnets de correspondance, 
1.200 ; cartes postales, 43.800 : lait en poudre, 100 
kilos ; balle de coton, 300 kUos ; pistaches, 2 
sacs ; vins de Champagne, 1.100 bouteilles ; 
théières. 40 : biscuits, 149 kilos ; raisins secs. 120 
kilos ; café. 70 kilos ; cacaouettes. 920 kilos ; mous-
tiquaires, 800 ; sucre, 110 kilos ; paniers en rafla. 

1.800 ; boites de pyrèthre, 400 : pattes de cuir avec 
boutons automatiques pour transformation de la 
couverture eu manteau, 16. 025 ; savon, 1G5 kilos. 

11 a éié. de plus, distribué des secours espèces 
à différents soldats de retour du front , des bles-
sés, des réfugiés du ttord ; 1.200 fr. au médecin 
chef de l'hôpital militaire d'Aix ; 400 fr. au 
groupement des Œuvres marseillaises : 300 fr. pour 
remplacer dans la caisse d'un sous-officier volé ; 
500 fr. aux blessés militaires de Marseille. 

De plus, notre Ouvroir a fabriqué 2.20O passe-
montagnes pour l'Intendance militaire ; confec-
tionné à Alx par des ouvrières groupées, évitant 
ainst à l'Etat, tout, intermédiaire commercial, 
1.150 capotes, ti.800 vareuses. 78.000 paires de pat-
tes à numéros. 

L'Œuvre a fourni aussi les Instruments de mu-
sique pour constituer la « Nouba » à Aix. 

Et a installé à Aix un café maure, pour éviter 
aux Arabes la fréquentation des cabarets. 

Nous avons enfin distribué 15.000 patrons de 
plastrons de laine. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
les ports de Marseille a été, hier, de 26 na-
vires dont 24 vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur italien Agrayas, venant 
de Tunis, avec 932 tonnes céréales, laine, divers ; 
le vapeur italien Bisagno, de Gênes, sur lest ; 
le Nivernais, Transports Maritimes, de Philippe-
viUe, avec 22 passagers, 176 tonnes câpres, mine-
rai, huile, poissons à la glace, 7.540 moutons ; le 
vapeur Nelly, do Mostaganem, avec 3 passagers, 
20!> - tonnes céréales et vin, 5.514 moutons : le 
vapeur italien Esemplare, de Saint-Louisdu-RhOne, 
sur lest ; le vapeur norvégien San-Andréo, sur 
lest ; le vapeur grec Alessandros-caloutas, de 
Saini-Louis-du-Rhone, avec 147 tonnes divers en 
■transit : le vapeur espagnol Sevilla, de Séville, 
avec 550 tonnes divers ; le Pélion, Compagnie 
Fraissinet. de Bastia, avec 393 passagers et 191 
tonnes vin, blé, bois, charbon ■ le Manouba, 
Compagnie Mixte, d'Alger, avec 81 passagers, 675 
tonnes céréales, vin, huile, laine, bois, 6.246 mou-
tons, 10 bœufs ; le Calvados, Compagnie Trans-
atlantique, de Tunis et Ajaccio, avec 2 passagers, 
812 tonnes céréales et divers ; le Maréchal-Bu-
geaud, Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 
224 passagers et 299 tonnes vin, laine, divers. 

Au départ : Le voilier français Nativité, parti 
pour Savons ; le Circassie, Compagnie Paquet, 
pour Oran ; la Ville-de-Madrid, Compagnie Trans-
atlantique, pour Alger ; le vapeur grec Alessan-
dros-Caloutas, pour Bizerte ; le vapeur français 
San-Gaètan, pour Porto-Vecchio ; l'Algérien, Com-
pagnie Mixte, pour Nice. 

RCELLEMENT cOLLFH F YRA HDVÂL 
(propriété Pessailhan), 6ituée derrière l'église 
de Mazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, à 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 50 le mètre. S'adres 
ser c. Lieutaud. 118. au 1". Facil. de paiement. ... i 

Réfugiés et Disparus 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
Arthur Blondelle, du 161' d'infanterie, prison-

nier à Llchtehau, demande des nouvelles de sa 
famille, M. et Mme Blondelle-Roze, de Froisdes-
trée, par la Capellc-en-Lhiérache (Aisne). Donner 
indications à Mlle Bouchet, boulevard Gambetta, 
78, Nimcs. 

wv Clary Joseph-Séraphin-Désiré, du 159" régi-
ment d'infanterie, 1er bataillon, 2* compagnie, 
blessé le 19 août dernier à Altkirch, est recherché 
par M. Michel, son beau-frère, instituteur à La 
Bâtie-Montsaléon, par Serres (Hautes-Alpes). 

wv Victor Fabre. soldat, au 6f réglnient, 8* com-
pagnie, disparu le 23 septembre 1914 à Havrocourt, 
est recherché par sa tante, Mlle Rose Laurin, de-
meurant a Aix-en-Provence. rue Côlony, 58. 

■wv Les familles de militaires du 6' chasseurs 
alpins, 3* compagnie, qui auraient des nouvelles 
des leurs, disparus ou faits prisonniers, le 20 mars, 
a la bataUle de Reichsacherkopf, sont priées 
d'écrire à Mme Désiré Pépin, à Maillane (Bouches-
du-Rhône). 

wv Le soldat Marcel Saint-Mard, blessé des ré-
gions envahies, en traitement a. l'Hotel-Dieu. de-
mande des nouvelles de M. et Mime Alexandre 
Vlset, de Chauvency-Saint-Hubert (Meuse). 

Bourse de Marseille du 24 Juillet 
3 % Nominatif, G3 80. — 3 % au Porteur, coupu-

res 100, 69; coup. 200, G9; coup. 300 (30-50), 69; coup. 
l.OOO (5-7-9), 69 10. — Espagne coup, de 40 pes. de 
rente, 87 25. — Hellénique 5 % 1914, 83. — Russie 
coup, de 20 fr. de rente, 74 25; 3 % or 1891-1894, 
(il 90; 5 % 1906 (séries 1 à 273), 88 70 ; 4 1/2 % 1909 
(ésries 37 à 280), 77 65 ; 4 1/2 % 1914 (Chemins de 
Fer), 86 50. — Panama, 100 50. — Docks et Entre-
pôts de Marseille (ex-c. 83), 399. — Paris-Lyon-Mé-
diterranée (ex-c. 115), 1.045. — Rio-Tinto, 1.530. — 
Marseille 1877 3 %, 435; 1S94 3 1/4 °/n, 83. — Société 
Marseillaise de Crédit Industriel et Commercial et 
de Dépôts, act. lib., 490 ; 250 fr. payés, 500. — 
Fraissinet et Cie, 390. — Charbonnages des Bou-
ches-du-RhOne, 300. — Raffineries Saint-Louis, 1.205. 
— Verminck C.-A. et Cie, 89. — Immobilière Mar-
seillaise, 487; act. Jouissance, 123. — Ciments Ro-
main Boyer, 80. — Fournier L.-Félix et Cie, 135. — 
Salins du Midi, act. do Jouiss., 1.655. — Paris 
1S92 2 1/2 %, 285; 1904 2 1/2 %, 330; 1910 3 %, 306; 
1912 3 % 25 f. n. vers., 219 50. — Foncières 1879 3 %, 
477; 1885 2.60 %, 353. — Communales 1892 2.00 %, 
349; 1906 3 %, 403. — Foncières 1909 3 %, 217. — 
Communales 1912 3 % lib., 205. — Foncières 1913 
3 1/2 % lib.. 417. — Ouest 3 % anciennes, 386 50. 
— Paris-Lyon-Méditerranéo fus. anc. 3 %, 355. — 
Docks et Entrepots de Marseille 3 % 362. — Félix 
Fournier et Cie 4 %, 479. — Gaz et Electricité de 
Marseille 4 %, 423. — Tramways 4 %, 3S8. — Mé-
tropolitain 3 %, 400. 

ETAT-CIVIL 

NAISSANCES du 14 juillet. — Porsenna Léontine, 
rue Fort-du-Sanctuaire, 45. — Lanze Madeleine, 
Estaque-Plage. — Peligry Maria, rue de l'Olivier, 
108. — Georges Lucie, boulevard Bonnegrâces, 43. 
— Scntutl Hélène, rue Fontaine-Saint-Lazare, i4. — 
Coletto Maxime, rue des Lices, 9. — Mazzucchi Si-
monne, traverse Nicolas, 20. — Barra Raymonde, 
Sainte-Marthe. — Matteint Juliette, rue Solférino, 
3. — Semidei Marie, rue des Mauvestis, 19. — Vin-
cent Louis, boulevard Baille, 76.— Thourey Georges, 
rue Saint-Pierre, 9 (Endoume). — Polguer Alfred, 
à Conakry (Guinée Française). 

Total : 13 naissances, dont 1 Illégitime. 

DECES du 24 juillet. — Bettolacco Lella, 82 ans, 
boulevard de la Gare, 2. — Gignego Augustin, 64 
ans, rue Nationale, 35. — Quaglia Emilie, i an, 
rue des Economies, 17. — Légal Eglantine, 57 ans, 
Montredon. — Bonnet Marie, 68 ans, c lu min des 
Chartreux, 215. — Vlrgilio Agostino, 45 ans, rue 
Petit-Maucuinat, 6 A. — Revire Véronique, 78 ans, 
boulevard Bonnes-Grâces, 11. — Allory Marie, 
43 ans, Saint-Loup. — Joubert Casimir, 58 ans, che-
min Chutes-Lavie. — Cotto Maria, 90 ans, Montée-
de-l'Oratoire, 43 — Garfagnoli Giovanni, 62 ans, 
rue Belle-de-Mai. 65. — Vincent Céline, 5 mois, rue 
Méry, 1. — Toujas Julie, 67 ans, rue Pierre-Dupré, 
37. — Simloni Janvier, 6 mois, rue Figuier-de-Cas-
sis, 7. — Glandon Marie, 60 ans, Sainte-Marthe. — 
Chauvin Victor-Marius, 18 jours, Saint-Menet. — 
Agit Lucie-Félicie, 2 jours, avenue Capelette, 33. — 
Barthélémy Armande, 53 ans.rue du Transvaal, il. 
— Balestra Elise-Joseph, 15 mois, rue Saint-Régis, 
18. — Cataneo Alexis, 38 ans, rue Albran, 58. — 
Tuaire Annette. 43 ans, boulevard de l'Eglise, 4. 
— Thollet Claudia, 31 ans, rue d'Isly, 23. — Pérez 
Peppa, 13 mois, rue Clary, 22. — Duché Marie, 65 
ans, traverse Albe, 16. — Chlerico Achille, 57 ans, 
rue de la Reynarde, 9. 

Total : 29 décès, dont 7 enfants, plus 1 mort-né. 

PLUS DE CHEVAUX POUSSIFS 
ït ouenson certaine Je la TOUX un ans de succès) g 

' Poudre DELARBRE g 
La Boîte Trois fr. àam four*, Pkarmaaes\ 
E. VBHT>EL. K"e du Regard y PARISj 

Tous nos COMPLETS sur* mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

inouï Tailleur1 Ruo Colbert'16-. Rue St-Ferréoî, 60, 
MARSEILLE ( Bd do la Madeleine, 3 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GP.EN05JL3 

B 8L EST 
ÉVIDENT 

que si le Phoscao compte en France 
plus de cent mille clients fidèles, c'est 
que ceux-ci -trouvent cet aliment 
agréable au goût, nutritif, réconfortant. 
Cest grâce à la propagande que font 
ces consommateurs enthousiastes que 
ce merveilleux reconstituant voit sa 
vogue sans cesse grandissante. Et c'est 
aussi parce qu'il a pu apprécier depuis 
longtemps les réelles qualités du 
Phoscao, que le corps médical le con-
seille aux anémiés, aux convalescents, 
aux vieillards, aux surmenés et à tous 
ceux qui souffrent de l'estomac. 

Adopté par les hôpitaux militaires 
ENVOI GRATUITd'une boîte d'essai àtoute 

demande adressée à l'administration du 

PHOSCAO 
9, Rue Frédéric-Bastiat, Paris 

TTs*!!*!!!!.^ dira Ta»avÊ&Ily 
wv Ouvrières pour chapeaux et bérets sont 

demandées, travail à, emporter, Triscino, 
14, place des Hommes, au 2e. 

wv On demande des coupeurs de tiges et un 
ouvrier déformeur de lisses, fabrique ds 
chaussures Malaspina, 30, rue du Muguet. 

wv On demande une demi-ouvrière coiffeuse 
passant fer Marcel, rue Fontaine-Rouvière, 16. 

wv On demande monteurs en chaussures, 
augmentation des prix du tarif, chez P. Dei> 
mié, 3 rue Fortia, au 3». 

wv On demande des ouvrières avec leur ma-
chine, rue Ferrari, 13, rez-de-chaussée. 

wv On demande jeune fille de 14 à 18 ans, 
présentée par ses parents, lundi dans la jour, 
née, 20 francs par mois, Au Sans-Rival, quai 
de Rive-Neuve, 1. 

wv On demande de suite des ouvriers cor-
donniers pour l'article fafiot, baraquette, de-
mi-talon, planchette clouée. S'adresser dSrf 
9 heures à midi, Maurin, quai du Canal, 30, 38." 

MOTOS- POMPÉS et 
E S 
MOTEURS 

P 
Cuivrenc 

Tuyaux 
ML DËV 

, matériel a incenaie et extincteurs 
cuir, toile et caoutchouc 

EZE, 8-16, rue Bslsunoe, MARSEILLE 

BANDAGE GREC perfectionné sans 
ressort ni sous-cuisse. Pelote souple. 
Très efficace; agréable à porter.— 
Institut,ail. Capucines,17, de 2 à 5 h. 

Hsntes ou âofmis 
ds Fonds de 0> 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
XI mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8e au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
»a date de l'acte, les noms, 
urénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

sérieux, non mo-
bilisable, excel-

lentes références, recommandé 
par direction, habitant Nice, 
demande représentations sé-
rieuses pour alimentation, li-
quides, etc. Ecrire M. Bergoin, 
14, rue Aicard, Marseille, jus-
qu'à mardi. 

SAGE-FEMME mf^T\, 
Place enfants. Discrét. Consul-
tât, gratuites de 1 à 5 h. M"" 
Arnaud, boul. Madeleine. 219. 

C UAEUHBDSTC meublées mdé-
SlMSlOOLO pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. IL ô 
la drotruerie. 

Rrrnfar ouvrier peintre en 
LTIJÙ8L bâtiments demande 

emploi. Ecrire Hôtel d'Orient, 
rue des Phocéens. 

Consulat Général d! 
A MARSEILLE 

Les personnes qui auraient 
des droits à faire valoir sur 
la succession de Di Meglio En. 
rico, artiste dramatique, dé-
cédé à Marseille le 11 juin 1915 
sont invitées à s'adresser à 
ce Consulat général. 

uenerai û 
A MARSEILLE 

Les personnes qui auraient 
des droits à faire valoir sur la 
succession de Gallice Giaco-
mo, laitier, décédé à Marseille 
le 3 mai 1915, sont invitées à 
s'adresser à ce Consulat gé-
néral. 

A WïTMrSDr trois riches cham-WmbftC bres à 2 portes, 
sacrif. n'imp. l'offre, ébéniste 
mobilisé, 95, r. République, 1". 
On sépare. Très pressé. 

Emplois, Lo. 
cations, An-

nonces. 

LE STYLO DU SOLDA 
Pour Écrire sur le champ rie Maille 

arec de l'eau, du vin, du café, etc. 
INDISPENSABLE AI MILITAIRES 

est expédié franco par poste 
AVES UNE PLUSSE DE BECHASSE 

Contre 1 fr>. 1 5 adressés 
à Rfl. JUGE , dépositaire du 
"Petit Provençal ", à Toulon. 

MILITAIRE rdtfSu?é S 
encore valide, demande em-
ploi de garde propriété ou de 
concierge. S'auresser à Mme 
veuve Ermite, 62, Grand'-Rue, 
Marseille. 

DES MILLIERS DE ©yÈRiSOE^Sl 
rapides et radicales obtenues dans les cas le3 plue 

fraves, les plus anciens, les plus rebelles avec le 
mite ment Dépuratif, Végétal, Inoffensif] 

S. SU^.EaCÎ^ESSS de r,rA.£?..'ï3EIS 
prouvent que oette méthode constitue aujourd'hui 
une médication infaillible contre : Eczémas, 
Pelade, Dartres, Chute dea Cheveux, Pellicules, 
Dém£ngeaiaozi8,Psoriaoi8,SyocsiB,A.cné, Herpès, 
^Boutons, Plaies aux Jambes, XJlcereo, j&czéznzs 
Variqueux, J&émorrhoidea, Olandes, Sïuœeurs 
Proiaes, Vices du Sang-, etc. — Résultats immé-
diats. Brochures et Renseignements gratis. 

I Ecrire:X1^KC3^E>B.Pu1'»-GhimIste.TarIjes(H.-P.>J 
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pj Aux bureaux du PETIT PROVENÇAL |f 
slf Chez tous nos dépositaires =s 
Wm Dans las bureaux de tabac gl 
=H Chez les marchands ds cartes postales f'É 

|f ENVOI FRANCO PAR POSTE fj 
|[f| de la collection complète pi 
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= = rl'une série contre 50 centimes 
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pour le sol. Se mélier des nom 
breuses cootreSaçons. Obtenu 
Diplômes, médailles bronze, ar-
gent et or. 
àUIZOL et ULLEGRE. droguiste» 

Henri ALLEGRE, successeur 

Appartements Meil 
ClâilfsES & OOSSilES 

46, rue Fortia, 46 

OU PINT0 VENDE 

oriteaux et Enseîooes 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, etc. 

, place Prélecture, 1 
MARSEILLE 

Réclame de Guerre, 
17, rue d'Isoard, 17, 

Marseille. 0 fr. 40 le m. de 1 k., 
0 fr. 20 le m. de demi-kilo. 

La fie oa la mort coule Hais nos Feues, selon pe aoin mi est p on inp 

Essence composée de Salsepareille rouge iodurée 

Cette essence est le dépuratif le plus 
mergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommi-
tés médicales pour combattre l'état mor-
bide du sang dans les cas d'eczéma, sy-
ihilis, humeurs, maladies de la peau, 
dartres, boutons et plaies de mauvaise 
■nature provenant d'une altération acci-
dentelle nu héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus dé-
puratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dis fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

'Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou 
verain pour combattre les maladies de 
la femme. A ce moment, le sang n'ayant 
plus sa libre circulation, comme tout li-
quide stagnant, se corrompt et engendre 
des principes morbides, germes d'une 
foule de maladies, telles que : les kystes 
les tumeurs, les cancers, les fibromes. 
les phlébites, les varices, les trouble? 
nerveux, l'obésité, les ovarites, les rou-
geurs du nez et du visage, les hémorrof 
des, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles con* 
séquences des opérations souvent mor-
telles et toujours douloureuses* 

Le flacon de 1/2 litre. 5 francs. — 6 flacons, 26 francs. 
(Expédition contre mandat^posle) 

Dépôt fjénéral : DiÂtSuCx, ph. ! rand Chemin d'Aix, 30, Marseille 
DEPOTS : Ph« du Serpent ,rue Tapis-Vert. — TOULON : Ph'« Chabre, Gorlier, 
Vedel. - AIX : Ph1» Dou. — ARLES : Ph1" Maurel. — AVIGNON : Phi» Marie 
et Rolland. - LA CIOTAT : Ph1» Barrière. — CANNES : Ph1» Antoni. — NI-
MES : Ph1» Favre. — NICE : Ph^ RostagnL — ALAIS : Ph'e Ronnaure. et tou-
tes les bonnes pharmacies 

FEMMES 
qui SOUFFREZ 

de Maladies Intérieures, Métrite, Fibrome, Hémor-
ragies, Suites de Couches, Ovarites, Tumeurs, Pertes 
blanches, etc. 

REPRENEZ COURAGE 
car il existe un remède incomparable, qui a sauvé 
des milliers de malheureuses condamnées à un mar-
tyre perpétuel, un remède simple et facile, qui vous 
guérira sûrement, sans poisons ni opérations, c'est la 

JOUVENCE de l'Abbé SOUBT 
FEMMES qui SOUFFREZ, auriez-vous essayé tous 

les traitements sans résultat, que vous n'avez pas 
le droit de désespérer, et vous devez, 
sans plus tarder, faire une cure aveo 
la JOUVENCE de l'Abbé SOURY. 

U JÛBÏRE de l'Abbé 10 
c'est le salut de la Femme 

FEMMES qui SOUFFREZ de Règles 
irrégulières, accompagnées de dou-
leurs dans le ventre et les reins ; de Migraines, de 
Maux d'Estomac, de Constipation, Vertiges. Etour. 
dissements. Varices, Hémorroïdes, etc. 

Vous qui craignez la Congestion, les Chaleurs, 
Vapeurs et tous les accidents du RETOUR D'ACE, 
faites usage de la 

qui vous guérira sûrement. 

Le flacon 3 f. 50 dans toutes Pharmacies 4 f. 10 
franco. Les 3 flacons 10 f. 50 franco contre mandat-
poste adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Exiger ce portrall 
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Robert Rogliano 

19, rue Paradis - Marseille 
SPÉCIALSTÉ 

d'Agrandissements inaltérables, 
REPRODUCTIONS 

et 
TRAVAUX INDUSTRIELS 

TfiSID ^e suis acheteur d'un 
E UUn tour, Auto-Palace, 23, 
Grand-Chemin de Toulon. , 

PrDJ|g g bracelet or. traj. Mon-
S-ïîUU taux, Vignerons. Ratk 

cont. réc, 23, rue Peirier.A-
Le Gérant : VICTOB HEYRIES" 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue da la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 25 juillet 

Grand roman d'actualité 

DEUXIEME PARTIE 

— Ils sont si puissants ! objectait-elle, si 
Arrogants l si peu respectueux des conven-
tions internationales l Voyez leur conduite 
en Belgique ! 

— Quelle que soit leur suffisance, elle 
n'irait pas jusqu'à oser braver le pavillon 
éloilé. La grande République américaine a 
lies moyens de se faire respecter. 

Toutefois, et bien que convaincu de Teffi-
cacité souveraine de cette protection, quand 
les Allemands approchèrent de Guise, il ne 
jugea pas superflue la précaution de mettre 
à l'abri ses papiers et ses valeurs dans un 
coffre de la Banque de France. 

Il se procura donc, non snns de grandes 
difficultés, une automobile, et se fit conduire 
à Saint-Quentin. Mais la panique se propa-
geait, la succursale de cette ville se refusa 
H accepter son dépôt ; il dut pousser jusqu'à 
Amiens. 

D'où un retard considérable accru par 
l'encombrement des routes. 

M n'était pas encore de retour, à l'heure 

où, succombant à la fatigue, Jean s'endor-
mit, dans son fauteuil, d'un lourd someil. 

Soudain, à l'extrémité du village, débou-
che un peloion de uhlans arrivant à fond de 
train, qui, lance à la botte, revolver au 
poing, s'amusent, en enfilant la grande rue, 
à tirer à tort et à travers, criblant de balles 
les façades, les devantures, voire les inof-
fensifs habitants surgis sur leurs seuils, au 
bruit de cette galopade infernale, — ceux, 
du moins qui n'avaient pas encore fui de-
vant la horde : 

Ils ont passé comme un ouragan... 
Marguerite va se précipiter dans la cham-

bre où repose son fils, pour l'avertir du 
danger qui le menace s'il ne s'enfuit au 
plus vite, — car trop évidemment, cette 
patrouille d'éclaireurs ne fait que précéder 
un parti ennemi plus important. 

Mais, à ce moment, le grondement d'une 
automobile se rapprochant en vitesse la re-
tient à la fenêtre d'où elle a assisté, ter-
rifiée, à ce sauvage prélude d'une occupa-
tion imminente... 

Serait-ce Joseph, qu'un hasard providen-
tiel ramènerait à cette minute tragique ? 

Et, penchée au-dehors,elle guette, —dans 
quelle attente anxieuse !... 

Justement l'automobile stoppe devant la 
maison... 

La portière s'ouvre... un homme saute h 
terre... Elle ne 'le connaît pas, mais c'est 
peut-être un ami de son beau-frère... 

Si elle était du pays, elle saurait que cet 
individu s'y était fixé quelque huit ou dix 
mois avant la guerre, pour, comme tant 
d'autres sur tons les points de la France, 
s'éclipser sans crier gare, presqu'à la veille 
de la mobilisation... 

Elle saurait que cet individu, ayant jeté 

comme par hasard son dévolu sur une misé-
rable petite ferme située sur un plateau 
crayeux, sans valeur agricole, dominant à 
la fois la vallée de l'Oise et un croisement 
de quatre routes ou chemins, s'était em-
pressé d'en faire l'acquisition. 

Que, sitôt signé l'acte d'achat, fies ou-
vriers étrangers étaient venus effectuer 
dans les bâtiments quasi tombés en ruines 
des travaux qui devaient être importants, 
mais sur la nature desquels bien fin qui 
eût pu satisfaire la curiosité générale, tant 
ces travaux avaient été menés avec discré-
tion... 

Que pourtant l'on n'ignorait pas, — parce 
que le fil adducteur était visible pour tout 
le monde, — que le propriétaire avait fait 
installer chez lui le téléphone, — et que 
c'était même, ce détail, un grand sujet d'é-
tonnement, étant donné le peu d'importance 
de l'exploitation. 

Que ce singulier propriétaire pratiquait 
une singulière exploitation, ne possédant 
ni une charrue, ni une vache, ni un mou-
ton !... 

Bref, que l'on jasait beaucoup sur son 
compte, la majorité clamant que ça ne pou-
vait manquer d'être un maniaque, — une 
minorité chuchotant que ça avait bien plus 
de chances d'être un... espion. 

Là-dessus, les premiers de se gausser 
des seconds. Un espion l on vous demande 
un peu ce qu'il aurait à gratter en pleins 
champs de mauvaise terre, cet espion !... 

C'étaient pourtant ces derniers qui avaient 
raison !... 

Et lesÇsceptiques ne devaient pas tarder 
à en acquérir la preuve, — ne fût-ce qu'à la 
précision des réquisitions qui allaient s'a-
battre sur la contrée environnante. 

Donc, cet individu avait sauté h terre... 

Un autre suivit... 
Mais ce n'était point Joseph Sermaize... 
Celui-là portait un uniforme d'officier, — 

Celui de hauplmann (capitaine) prussien... 
— C'est ici ? demanda-t-il... 
— Oui, ici... 
Il leva la tête... ses yeux se croisèrent 

avec ceux de Marguerite... 
Dans son regard se peignit une surprise 

intense, — surprise de quelqu'un qui se 
trouve brusquement en présence d'une per-
sonne qu'il croyait ailleurs... Il esquissa 
même un mouvement de recul. 

Mais son hésitation fut de courte durée. 
Il eut ce geste vague qui signifie clairement: 
» Bah ! après tout, tant pis !... » 

Puis, délibérément, il franchit le trottoir, 
le seuil, s'enfonça dans le couloir... bientôt 
son sabre traîna dans l'escalier... 

Minute tragique !... Effroyable rencontre ! 
Soiis cet uniforme d'officier prussien, 

Marguerite venait de reconnaître l'assas-
sin de son père, — son mari, — le faux Ser-
maize,— quelle savait maintenant être Karl 
Vacker, — l'espion !... 

Le couir arrêté, prise d'un vertige mortel, 
accrochée à la barre d'appui, elle attendit 
le coup fatal... 

Le misérable traître dans cette maison ! 
— à quelques pas seulement de Jean blessé ! 
le père et le fils en présence !... Ce qu'elle 
avait jusqu'alors redouté plus que tout au 
monde !... Mon Dieu !... 

' A ce moment, une seconde automobile 
tournait au carrefour de la route de Saint-
Quentin, mais devait s'arrêter pour laisser 
défiler une troupe de casques à pointe, qui 
opérait son entrée dans le village, au pas 
de parade, fifres en tête... 

la porte s'ouvrit... 

III 
Fourrier de Trahison 

Qu'était-ce au juste, que ce Karl Vacker, 
ce personnage multiface, cet X mystérieux 
et inquiétant ? 

Les confidences et les hypothèses de Jo-
seph Sermaize nous ont permis, à la vérité, 
de soulever quelques coins du voile sous 
lequel s'abritait l énigme de son existence 
d'aventurier. 

Toutefois, quelques précisions complé-
mentaires ne seront pas superflues. 

A l'époque lointaine où, encore simple 
sous-officier et, à raison de son extraction 
roturière, se voyant peu de chance de fran-
chir par la voie ordinaire les échelons de 
la hiérarchie militaire, Karl Vacker, dans 
l'espoir de gagner des grades hors cadre, 
songeait à s'enrôler au Nachrichlen Bureau 
(service cles renseignements militaires)... 
autrement dit, de l'espionnage, l'auteur de 
ses jours, le père Vacker, vieux bureau-
crate besoigneux, donnait pension à Julien 
Sermaize. 

Lo jeune Français payait bien et, en ou-
tre, délicat et généreux, comme sont la 
généralité de ses compatriotes, comblait ses 
hôtes de cadeaux. 

Aussi, étaient-ils pour lui aux petits soins. 
Trop droit pour chercher le côté intéressé 

des attentions et des prévenances dont ces 
gens l'entouraient, pris à leur simulacre 
d'affection, et lié d'amitié avec le fils de la 
maison, du même âge que lui, qui s'était 
fait son inséparable, il s'était laissé aller 
à Leur confier ses affaires les plus intimes, 
et comment, orphelin de père et de mère, 
brouillé avec son frère expatrié, toutes atta-
ches rompues avec son pays natal depuis la 
licitation du bien de famille, bref, sans plus 

personne qui daignât s'occuper de lui, il 
pouvait se considérer comme seul au mon-
de, ou autant dire... 

Or, il advint qu'un refroidissement né-
gligé conduisit, en quelques semaines, le 
malheureux déraciné aux- portes du tom-
beau. 

Il mourut, laissant, naturellement, aux 
mains de ses hôtes, tous ses papiers, lais-
sant aussi, après lui, une petite fortune...-
bonne à prendre, ainsi en jugea-t-on dans 
la maison... 

Comme, d'autre part, Karl ambitionnait} 
de se distinguer aux « Renseignements », -
ô l'admirable coup double, dont l'occasion 
s'offrait à l'esprit d'intrigue de la cupide 
nichée ! . 

Le père Vacker était employé à la Pré-
fecture de police de Berlin... 

Dès lors, tant d'obstacles aplanis !... de 
si hantes complicités acquises au succès 
d'une substitution qui, par un troc de na-
tionalité, ouvrirait au candidat espion des 
portes à lui fermées autrement !... 

Ajoutons que le séjour du jeune Français 
dans la famille Vacker n'avait pas profité 
qu'au seul pensionnaire. Sauf un peu de cet 
accent dont les Allemands ne parviennent 
jamais à se purger complètement, — mais 
cela, au besoin, serait mis sur le compte 
dudit séjour, _ Karl parlait notre langue 
avec autant d'aisance qu'un natif de notïa^ 
terroir. 

Et l'on comprendra combien il lui fut' 
aisé de se glisser dans la peau du mort =a 
et dans sa caisse... 

MAXIME, AUDOUIN. 

(La suite à demain.!) 
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